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^ ^ Monteur le MiItistre^ 

n . 

Dans le rapport que j'ai Thonneur de vous 
• . • 

soumettre , je me propose de décrire, en Tes 

classant par époque, les différents monuments *• 

que j'ai examinés pendant un séjour, de deux 

mois en Corse. Toutefois , le manque presque * * 

absolu de renseignements historiques , l'état de 

ruine , et daat$ certains cas , la nature même -' .- ^ 

des édifices ne permettant pas une elas^jificatipn 

trèsnlétaillée, j'ai dû me borner à poser quelques 

grandes divisions fondées sur les caractères ar- 
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, -. tistiqi|esf OU ^ les tapes (îçcuBaeàt»$qiie four- 
^ liit ^histoire. ,.' - î '-.^^-^ •*../.- 






i- 4» 



, * * Jemîoccupèraid^abordldeâmôrfti 

• ^ ,^ liejpi de croire anté/ÎBurs* àvrétàblfsseoieBt 

• / * ' t * • .*',***• ^ -.* f '^ 
** ^ * définitif des Romains daik la Coi;^* soit qu'ils 

. • . . ** aient été jélévés par de| étfangers en relation 

• . avec^ux. J§ passerai ensuite à cgux qujDn^ttn- 
, ^. .*t * •bue, aux ïloinains, ef le catalogue en ^era fort 

. • -•• ^, '1 . j*^i-^^- «--i::- 



\ 







'• * ' n'ont pas en réalité une erigiae cgioins ancienne. 

fjifip je terminerai cette notice en décrivant 

^ sommairement les édifices du moyen -âge, 

beaucoup plus Nombreux, et en essayant de 

signaler leurs fbrmes distinctives. 



• » 



* Avant. tout, il convient, je crois^ de jeter un 
(eqnp d'o^ rapide sur Thistoire de la Corse, car 
les révolutions politiques d'un pays y esercent 
toujours une grande influence aur le dévelop^ 



, 



■ 
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pement âids arts, et l'on voit souve^^t le caVai::- 
tère de ses monuments dépendre des, relations 
qu il a. eues avec d'autres contrées. -"«*'' 



* 



Une profonde obscurité courre les premiers • 
age& de la Corse. Sans remonter aux traditions 
mythiques sur le rqiCyfnuj, fils d'Hercule, et* * * 
sur la bergère ligurienne Corsa, (i) des témoin » ^ 
gnages nombreux prouvent que l'île fut connue 

et fréqu^tée dans des temps tf ès-reculés par les * * 

%>. , * * * 

navigateurs de placeurs nations de la Méditer- , . , 
rapee. 






Vers^l'aftnee 56^ avant J.-C.^des Grecs , parflb 
de Pfaocéeen Asie, s'y arrêtèrent; avant de fonder 
Selia en Calabre : maif au bout de vingt ans ils 
abaadooiièrent l'île, attaqués par des Etrusques 
qui se liguèrent avec les Carthaginois de la Sar- . 
dai^e, pour les expulser (ji). Oh attribue a . . 





(i) Saliuste, Fragments, lilf. II, 157. 
(a) Hérodote, CUo, 165-7. 
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C€fâ Étrusques la fondation <de Nicée ^lii* la côte . 
briéntaleUe la Corse. 



•^ *. 



w » 



Au rapport de Diodore de Sicue , les Etrusr 
», .• (|ues. étaient maîtres de la Corse (i) lorSque les. 
Syracusdins ruinèrent leur iparine, environ l^So 
\ » • ans, avant notre ère. -^ Sé'nèque cite des immi- 
. grations oe Ligures (a) et d'IÉères. — Pausanias^ 
''appelle Libyen^, ^u moins une partie des habi- 
'. ' tant s de l'ile (3). ^ Quoique dans les traités entre 
^ ^ Rome et Cartbsfgé, il ne soit point fait mention 
expresse 4© la Corse (4)„îl*cst probable que les 
• Carthagmois y»eureht dd^ Comptoirs, si' même 



r^ 



• 



'- (<) K^py^ XATix^ifU^ imh Tuppvivâv. Diod., lib. XI, 8d. 
a (a) Çpns. ad Helv. 7. Settu§ Ayienus ptac« le séjour' des 
Ligurea dans le S.-O. de TEspagne ( TEsl^amadure ou les Al- 
garves). M. Amédée Thierry suppose qu'ils oot quitté ce pays 
a la suite d'une inyàsion des Celtes , qui aurait eu lieu vers le 
•XVT* siècle, avant J.-C. Mais Sénèque ne fait venir les Ligures 
«n Corse qtt*après les Étrusques , précédés eux-mêmes par 
les Grecs; or les PluAséens ne s'établirenren Corse que vers 
Pan 55e. Il s'ensuit que les Ligures de la Corse durent arriver 
de la GHule ou de la càte N.O. de Tltalle. ^ 

(3) Lib:X, cap.. 17. * . ' 

(4) Polybe, lib. III, 5. 



.EÎV..ÇOKSE. '• ' ' . 5- • • * ^ 

ils tfy domjinèrent point comme en Sardaigne.| * . - v 
Antérieurement à ces immigra txoxjTs, une /ace, ♦ ** 
peul-etrç. abofîgène, existait déjà dans l'île; Se-» *• 
nèque le dit expressément /i), et Dibdore de ' . 

Sicile atteste qu'une raca baEbare , d'prjgine. in- 
qoiîniiey probablçmen^t très-ancienne^ se mam- 
.tenait, e^ticôre de son temps, dans quelques caur • 
. tojis de l'ile (2), J^aurai ,tplus lard , occasion de " * ' 

revenir sui* ce fait intéressant. ^- ^ , i * • . 

' » À'*uii^ éjfcque^iïiôà né peut pred§er,^des . * 
peiipl^'dl.s çérses'^iftarahir^iit {e nôrd^dç {à Sar^ 






daigna et s'jf fixèftîirt ,(3j^5ndfîs cependant celles '* 







inçitçi^ktljpj]^ d un petif peuple ^t 
^ lesfCatisesé^rn^yesyê^graAds4!nouveîiie,ftt* ^ * , * 



• (4)'ïlst^araâienye norrf de Corses^i au Tevij^s if^i^Q^^^'^r^ . ' • t\ 
rinscrtoiîon no i«3^î QfeK colïrHnscïip^ ,' "^ -.* . • • • \ 
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^ les Corses étaieut, dans le même teipps, euyahis 

. ' ' i» par une nation étrangère, qui les poussait vers 

» ' / ; le sud , (fournie les barbares de l'est refoulèrent ^ 

, * » ensuite les Germains sur les frontières rpmaines. 

Mais quelle est la.datQ He cet événement? C'est 

cîe qu'il est impossible de déterminer ménie"p^ 

approximation. Tout ce que Ton peut conclure 
.^^, ^ i -♦^ * • ^^. * - . -• ^» . 

* du récit de^Paus^nias ^c'est que l'établissem^t^ 

^as Corses en Sardaigné serait très«an^rieur à - 

. ;.**••. , , . : ^ ♦ . . * ■ 

• ■ . ' Ijjrrlvé^ 4ps Pho<!çehâ ; ai|^si tes^Grècs auraient 
•-*\ .^ ', été'^récéjJésjBt 4*^ WenJl^U*^,^^^ 

. , *tr^ n^tfo^a àcmt THi^^f e n'a «cônlgrvé Siuciûi 

• * . . souvenir (i). i •^ ' * • ». ,* • " :^ 

.^„ 'L'anide Renée 494 9 les Q.onmiiis jpénëtr^rent' ■* * 
* , * ^n Co^sê, yfaisdmlâabl&meiit à 1/ suite des ckr- 

. -^ * (f) Au rapport de Pausatfi^ (Uc.fcit.) Afisté^,''feitdFe de 

« ' ,. '. • ,Cadmi^f silirftîtén^ré éÊ Sarçkig^^,^oyage'quHinrait puaToîr * 
, \ ' iieu\iaQ&létvi%^ièçle ^vfiiii J.-C. Jpres lui , Seraieàt venus des * 
.•, *,I|>èn^y-]^iiU'|}e%Tlt^Dién$^ des Grecs de^rA'tti^ue^ enfin ides» ' 




• . • leur r^siétaifc^ au)K:^rttia^ii(^s, Si,les Ibères ^tai 



^taieat l^ntis en 



• r ' ♦ 
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EN CORSE.- * ' ' • ' 7^ * 

thaginois^ et^emparèrent d'Aleriâ', l'une deée# ^ * . •'. 
villes dont on attribuait Ja fondation soit auK • *^ , . *• 
Phocéen^'soilfaux Etrusqyesî Successivement îl^ ' - * ' 

envsoyèrént^arisrîIedte^çèîifeS expéditions qui ■..'•., 
contraignaient les insulaires à payer un tribut ^ * • , * • . 

'«*' ' *^» ^IF* ^*' S ' " » ' 

le cire,' principale production de leur î^iys/êf* 
pparenînrent la seule qui tentât la cupidité déSi - . ' ^ » ' 
Komainâ. -Sûr la cote^ oriëhtale , Marius éts^Iif., , t \ . 
unç colonie qin porta son.qo!p, et S vlla une {tutrè^ * ♦ • . 
qui agran4it OU i«peapla*'la viFLe d^Alejia.*Çe-'^ ^ "'' ' 
pendant, soûs J^^ prelpiers Cës§rs^ \$ Qpr^ç n'é- ';.*,' ' ^ 
tait point éntièrédtiefitsouiï|i^,^e|ir^ .% ,* ;* 

que les naturelsdô " "^ 



de 

a 



conipii^ sujets .d 



dô^K^t^rieunfusseritoonsid^ésî* • *. * 
le l'egEipiye. ^aîlres 4^* côtes, * '.,'.•' 



les Romàir^^irigeai^t 4q temps en '^inps,d$s * . ^ . . 

Sardîfigûe imméd^teçaent a|>rès'Ar^stée,fc^e8y|.^îr€k vefs ,1e ''■^./ • '* 
xvi« siècle, avanl^otreèi»9 il est probi^Us qu'ils 9e serâienir • # ' .' _ 
également .établis, eo Qorse; Mais Séaèqut |arl? aiiGontraire^ i* ;. • 
de Far rivée *de^ E%>i%nqls ( IBèi^ ) èentm cenT dy nîère. îla^ ' * ^^ * 

comme d'an îa^i ^daie opaairt^, |)4psf\jv&i;(|Dt4|)oitérieur a lar * . » * ,- 
venue des PhQcéens^ Oo pourrait gôircilier Pau^ias et Sé^ • , » 

nè«}ue eu a^oBettaot d«ux4ôijèMfialit)us dés ïbères,i)ulSièif en «^ -^ .,» 
supposant'i^iie leà' Itères ne^ passèrfei4 en Corse qu'tiprès a'vàtr » ' , / ^ ^ 
éU chassés de la l^daig»©^ les jCarftajginois^ • • '^' * ^ ,» ^."^ ' 
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.9 .♦ * ^ T)attrtes daiiii^i^ai^ montagn^ pour se procurer 

" * ^ • 1 des esclaves (ï), à peu près comme taisaient na- 

j '• ."*/ *gttèreies Pqitogais slH•1q^côte^'^frique.l)a^^^ 

'-.■*«.• le^ *8ermers temps dç l^mpiréj qji voit la Corse 

* .^ ♦ % 'a^ministrQe ^par; un président qui r^va^t àxjt 




*. "^^ % .^Vajïcfalçs ; à (jçiïj-ci fts Arabes , qiii jeçommen- 
' ^^ .*/, **cèreçt la t5ha§se"atlx h^riîn^gs :sar *uhe |)Iùs 



% . ,^* "g'-andJè éc'hell^ ''Atta^dés^et' èxpûké^à grand' 

-' • ' * ., > \peme par les Fisans.'ilS "heiî^dssèrent ûue des 

• •. • "j • • ruines ;ef pendant pînsieûts siècles, îl| cpnti- 

. * . » nuèrébt jk desolei* lès cô|és par d^ pillages si 

, V 4^ . ^ f rpqu^f ^/ ^u^ la ponulaôon , abapidoimant le 

< ' ^ - • r fittôrd r fdt réduite, à^ chercher la sécinité sur 

,*'•'•' ' les tijauteurs yoisînes r4)4 -, , ■•» 

:^ .^' <i) Sira%oo,librv. ;- ; . 

•- ' • * ' ^ «.{a^^^^otkhi unpem perdent*, t». 
'. k".' i3J yoii*1* note^. . •• - !: "•■ ' ^ 

^m- "i" ^ Aiïinilîeii das^èclecl^oièl*desfiarbaresqu6s eçlevèrent 
* * « ^li^re à^s bopolpes' dija% 1$ cap Govék. 



- »i 



1 • • 
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]>anslès pays de^njont^agçeg, 911 le Qgysàn» .• * 
^ esr: plutôt jasteup'' que' labôurejirî le' régime ^ *. * 
féoâal a toiijoilrs été moins t^^an^yjique que dans 
les plaines.* Cependant^ dés tçaditions^popÙT ^\ \. 
laîres' sul^isteht encgrejpouf cop&frver le sôû- * • ' * ^ 
venir des' violences e:ïefcees^ pïir*les seigneurs . ^ , » ^ 
• de la Cor^e contre leurs xas§^x(iyA la vérité, ^ , . * . 
suivant les méme^ traditions, la vengçHpce hq / 
sefaiWt japciaisattendi^ek)n'gt0mps*l>é]ii,yers * / \ ,r 
le milieu dix i^ siècle, des Communes. s^étai^ot-» • . - " 
établies dans, les districts *du centre et sur la 
côte orientale (a).' Dans roûèst^ ôu, pour parler * 
le langage des ^nn^listës nationaux , au-tklck^s . • 
monts^ les i^igneurs^uaintiurent plus Ioi)g;temp8 ' ^ 
leur aûtorité-En guerre avec ces dferniers, les com* '* 
munes firent hotnïaage de l'île ^tière au pape, 
afin devoir un protecteur. En 1070,' Urbain II 
la céda moyennant une redevance annueUe de 



(i) V«if dans Filippiiù 4a légende de la Mouche de^Freto, 
tome 9y 86. 

(a) Il est à remarquer que cette révolution dopera dans Ja 
partie de Tile où existèrent des colonies romaines. 
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«^ 



îo»;.. ,.' > 1 * '"voÎAaE . 
: *\ . cinqi^nte Mvref , ^^naie*de Xuç^^^ à là. 



* ; 






, ' ^^féliciterde cet l^fegQ^cohyàt^ 
^ ' •. *_nè ftifpas ^Hls aîenteté consultes. D'àbdrd les 
^^♦ , gouverneurs Aisânsn^ 

^ ç : ténfr IS ^ai^enf re^es communes et l^s seigneurs, 

js- et à pqRr lês mœurs^^saûvages^de leurs nouveaux 

- *' vassaux. *I.e xii« .sîMe^fuf iDoùr la Cor^e une 

' , »-.i^oqw'de (rafaq^illîté et de boûhetr. « Ce Eut 

alorâ», dit Filippiiii , d'après Giovanni della^ 

Grosse, «qu^ s'élevèrent qtiantité d'édffices 

, , •pu|>Mfc^, et beaucoup de belles égïi^s que Ton 

- " -^admire encore (îil^ • : . " 



-»* 



Après la4>a^aille de Melona(3),'fes Pîsans, 
battus par les Génois, étaient dans Tiçifuîs- 
jsance d'exercer letir çrpteêtorat sur la Corse , 
où déjà leurs enuemfe s'étaient fait de nom- 



(i). R<â>iqiietf Recherches hist.jÊtstaf, fur la Corse, ^. 117. 

(a) Filîppio), tomed, Î3. 91. 

(3) En ia84. ' - 



ein' cok^\ 



> « • * 



Uf 



« % 



plutôt il^le transféra à Jayme II , roi d'Aragon; v* ^ 






^i •* 



rain chaque jour, quelqùeibis'par^kMrJrfé^,plv(g - ' * . 
k)uvent par l'intrigue et la.çôrrutftioh. pepuis; ♦•. ^ / . 

. *" '^". • * " -w • ^ * A ' •• i * ♦ * 

le xui^ siècle. îusqu'a hi fin du xvi*^ , là Corse est '^ ' .» ' -, 
un çhaiïip de bataille ou les Génj>is, Tçs^^ra-^ * -, * ' 
gonnàis, plusieurs princes italiens ,t Igs '|iapes,i- * * . 
J!^ roiâdeJBYance, armaiitles insulaires les liiié 
contre Ic^ aufres, 1e^ epcc^tent sans cesse à 
S égorgi^r gpui) savoir a quels maître ils a^ar- 

tiendront. Rilen Ide plus triste, de plus hiddux, 

♦*-■ Il . 

que çetle'période de Jrôii^ siècles , m^irqué^ par. 

des massacres sans gloire^ des perfidie^ sans 

• • - *««.'> ... 

résultat, des cruautés atrôqês , une mauvaise 

foi et un égoisme honteux de la part des gou- 

vé^nements étrangers et des chefs nationauxs A 

peine, aa o^i^eu d'une fojiïe de capitaines chan* 

géant apts ceàse de bannière, le leeieur, déçou-^ 
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^ '*/• ra^é.par une interminable , suite d'hSrreurs, 

' • * • respire- t-il im mpmgnt^au récit d^ actions de 

/; * • Sampiefo , -combattant presque. sçul pom* . l'ip- 

" • ^^dépehc^nce de ^ patrie ^ héros sau^ge conujpie 

• . ., . r.'feUe, mais toujours fîd^e à. la blus sainte des 

. , •< . • ."j-,» «-.- , ï". » -• : % * . - 

** ^*"^^'^"'^^. i ^ " -^ - ■ ; iv ** .. 

'•' '* • î*-* Avqç lui fombà:la detoiere espérance delà 
, r '/ i ; ''.. yoj§e,j^ijiraéi\sacnaée'^Gèo,e^^^ le traité 

■ ** < temp¥*d!^agitér ses 'chaînes, et sembla se résigner 

."- ^'^ I, :' ^ «^esclàvâgç.; V *.*.:* ^ - ' 
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- >v,; 
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> V' 
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V Otoîe 1^1 1, là Cprâe,l3rop fai]|b iHt .ttibp divi- 
sée, pour st^sistèi* de SCS ^riprps /forceç , se 
donna toujojars à la jfbisssuice qui doiflioait dans 
' la' Méiidferr^ée, et- ce^etàdant elle ne perdit 
jamais le sentùn^tde;Sa'nationalité9 et ne s'as- 
simila point à ses protectétiï^?^ " 






,:pan« les ^lerred civilies s'éteignit 4^ bonne 
" heure le pouvoir d w $e.ignears ultîamOiitains , 



\, 
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-dont l'autorité fut/d'ailleurs, toujours trop coii- 
testée, les ressources trop médiocres, les mœurs 
trop sauvages pour qu'ils aient eu sur leur pays 
l'influence civilisalrice'que la noblesse exerça 

sur Je continent. Les évéques ^ presque tous 

* ^ 

étr£tng^rs, n'en obtinrent pasjdàvantage. 



r» 



' Pauvres , nullement enthousiastes de dévo- 

tion ^ exploités par des gouverneurs avides , les 

• # • ♦ 

Corses n'ont jamais pu cultiver les arts. Chez 

eux pofnt de graiMs* édifices. « Latissimum fe^ 
ceptaculum tasa est^n Ce mot de Sénèque* est 
encore vrai de nos jours ; car, pour produire des 
monuments, il eût fallu et le zèle religieux des 
peuples , et les richesses du clergé , et le faste 
des seigneurs. On ne doit donc chercher mi 
Corse que des imitations ou des importations 
de leurs voisins plus heureux. 






« 
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MONUMENTS 



ANTERIEURS AUX ROMAINS. 

» < 



c 
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STAZZONE ET STANTARE.* 






«' 



STAZZONA DU TARATO. * • *• * 






* Je n'héaite poiat à rapporter à une époque ' 

Ultérieure à Fétabfissement des B.oma|nâ dans-^ 

* la €k>rse quelques monuments d^origine incon- 
•ue y et afasoluméut analogues à ceux qu'en ' 
France ou en Angleterre on nommerait druiv 
diques ou celtiques. Si, dans notre pays, on est 

embarrâsié pour assigner une date à leur con- * 

» • ■ * 

struction, à plus forte raison^ Pincer titube rct 
double lorsqu'on les ren€on\:re dans une île 
as^z éloignée du coQtivent celtique , et qui n'a 
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eu que fort tard des relations' oonnues avec des 
' peuples du Nor^. 






^^' £»I)ëjà IM. M^thieu^ capjtâine d'artillerie ^ avait 

, ' ''^ signàM un dolmen dans la vallée du Taravo (i);. 

* ^ ' . mais Texistence d'un semblable monument, en 

€orse, avaif quelque chose de si improbable à 

( ; mes yeux que je balançais à entreprendre une 

* excursion pour m'en assurer. En effet, outre la 
défiance que m'inspirait le vague d'une descrip- • 
tien que n'accompagnait aucun dessin, je sa- 
vais, par expérience, combien il est facile d*at- 

' tribuer au trarail des hommes des entassements , 
de pierres produits par des phénomènes mitU'^ ; 
rels; en un mot, je craignais que le dolmen du 
Taravo ne fut une de ces suppositions dont les 
oeltomanes sont souvent prodigues. Un examen^ 
attentif me convainquit de l'exaclitude de rex*- 
plorateur qui m'avait précédé, et la delscription* 
suivante prouvera , fespère , l'authenticité du * * 



(i) Mémoires de TAcadéinie celtique, tome 6. ^ 
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et sop importance, à laquelle M. Ma^ 
thieu ne me^^raît pas avoir rendu toute jus- v 

4. • ,* »* 

Ce dolmen est situé dans la vallée duTaravo , ' * 
a environ une^ieue et demie de SoUacaro», à * 
quelques centaines de mètres de la' rive gauche 
du torrent, sur une colline découverte, dont la « ^ 
pente est de Test à l'ouest. Il se compose de ^ 

, quatre grosses pierres plates , dont trois; enfon* 

cées dans le sol, forment un paralI^Qgramme ; 

Yectangle, fermé au nord-est et ouvert au sud- 

^ ouest; une quatrième pierre^ plus grande que 

les précédentes , couvrait le tout comme un toit 

' qui devait sensiblement déborder les parois in- 
clinées d'ailleurs en dedans. Aujourd'hui ce 
toit est renversé, et l'une des parois latérales 
brisée en morceaux; mais sa base est encore 

■ 

* «fortement implantée dans le sol. L'autre paroi 

. est très-endommagée. La pierre qui ferme le 

dolmen reste seule intacte. Si l'on en juge par 

]a couleur des cassures que les lichens n'ont 




Stazzona du TABAVO 
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point encore recouvertes, la destruction de ce 
monument ne serait pas très-ancienne (i). Peut- 
être Fespoir de trouver un trésor a-t-il engagé 
k creuser l'intérieur du dolmen de manière à 
déranger l'équilibre ; peut-être une forte gelée 
ayaJQt fait éclater les parois latérales, la chute du 

# 

toit a-t-elle achevé la ruine de tout le reste? 

La pierre qui ferme le dolmen au nord-est est 
haute de l'^Go au-dessus du sol , large de i°^a5y 
épaisse de o'^i 5 à o^ao. Autant que j'en ai pu ju* 
ger^les parois latérales avaient la même hauteur 
et environ a,8o à 3 mètres de longueur. Quant 

m 

au toit y sa plus grande longueur est de 3°^io , sa 
largeur de 2^0. Toutes ces pierres sont gros- 
sièrement équarries , et c'est probablement 
avec des coins qu'on les ^ura débitées dan^ la . 
carrière 9 de façon à leur donner la forme plate 
qu'elles affectent. Peut-être s'est-on servi d'un ci- ^ 



(i) D*aprés la description de M. Mathieu, il semblerait que, 
de son temps, le dolmen était intact. Aujourd'hui^ cependant, 
personne à Sbllacaro ne se souvient d*avoir va le toit en place . 
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seau ou d'une Jbachette pour égaliser leurs côtés 
et l^r sommet. C'est surtout la pierre du fond 
qui porte les traces évidentes de ce travail, car 
à l'intérieur elle est dressée et pour ainsi dire 
polie avec un soin particulier; On y remarque 
une longsieédbaDcvure, pratiquée, ou du moins 
agrandie à dessein, vers le sommet et du coté de 
l'est. Si , par la pensée , on partage cette pierre 
en quatre carrés égaux , on se représentera sa. 
forme eir supposant que le carré supérieur, 
qui touche à la paroi orientale , a été enlevé et 
l'angle rentrant, légèrement arrondi. 

et sur s^n axe, on trouve sous un macpiis 
très^fourré quatre grands blocs prismatiques 
couchés sur le sol , légèrement pyramidaux et 
un peu arrondis à leurs angles, longs de 5,80^ 
à 5 mètres, et larges sur chacune de leurs 
faces de 0^90 à 0^70. Us sont gisants sans 
ordre, mais très-rapprochés les uns des autres. 
Je ne crois pas me tromper en supposant qu'ils 
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ont formé autrefois deux groupes distincts^ 
chacun composé de deux pyramides. Plusieurs 
ont à leur base comme un bourrelet ou plutôt 
un socle grossier réservé dans la masse. A voir 
ces longues pierres dans un autre lieu , on di«> 
rait des colonnes sortant de la carrière^ et 
épannelées à coup de marteau. — Quarante ou 
cinquante mètres plus loin j et dans la même 
direction ^ mais de l'autre côté d'un petit ravin , 
on trouve encore, à terre, sous le maquis^ 
deux blocs semblables dont un est brisé. 

Pour moi je ne doute point que ces pierres 
et celles du dolmen n'aient fait partie d'ufl 
même monument, et qu'elles ne soient dans 
une certaine relation étudiée les unes à l'égard 
des autres. Même nature de roche ( granit grid 
tel que celui des rochers d*alentour), même 
orientation, même travail grossier pour les 
équarrir. ^^'ajouterai'que la présence de menhir» 
aux environs, et surtout en fage de l'entrée des 
dohnens , est un fait qti'ont observé toutes les 
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personnes qui ont étudié les monuments cel- 
tiques de la Bretagne et de l'Angleterre. 

Au nord du dolmen , du côté où le sol in- 
cline, on remarque comme un mur grossier, 
formé de grandes pierres -brutes , <^onfusémen t 
entassées pour soutenir les terres. Cela s'étend 
pendant une trentaine de mètres en décrivant 
une courbe très-légère , dont la concavité re- 
garde le dolmen. En prolongeant cette courbe 
par la pensée on obtiendrait une espèce d'ellipse 
allongée, qui autrefois aurait entouré et le 
dolmen et les menhirs placés en avant. Mais 
je m'aperçbis que je cède moi-même à la celto- 
manie, et que les souvenirs de Stone Henge 
tue font voir ici une enceinte semblable à celle 
du fameux temple des plaines de Salisbury. 
Dans le fait rien ne prpuve absolument l'exis- 
tence d'une enceinte , et l'on peut expliquer cet 
empierrement par la seulef disposition du sol, 
et le désir de retenir autour du monument lès 
terres que les pluies auraient pu entraîner. Au 
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reste, la nature de cette construction et Timpos- 
sibilité de lui trouver une autre destination 
dans un lieu aussi désert , ne me laissent aucun 
doute sur son origine que je crois fermement 
contemporaine du dolmen et des menhirs. 

Dans le pays le dolmen s'appelle la Stazzona 
del Diaçolo. Stazzona , nom générique de tous 
les dolmens corses , signifie forge dans le dia- 
lecte des paysans. D après une tradition à la- 
quelle on ne croit plus (car il n'y a point de gens 
moins superstitieux que les Corses (i), mais 
que l'on conte encore aux enfants comme chez 
nous les histoires de Croque-Mitaine , le diable 
aurait assemblé ces pierres de sa main pour lui 
servir d'enclume. Quelquefois on entendrait 
les coups de son redoutable marteau. Un jour 
ou une nuit y mécontent de son travail , il jeta 
ce marteau %lu haut de la stazzona dans la 
plaine du Taravo. Le marteau, tombant à un 

« 

(c) Voir la note B, 



à I 



22 VOYAGE 

millier de mètres de là , forma en s'enfonçant 
dans la terre un petit étang qu'on appelle quel- 
quefois h Stagna del Diavolo , mais plus sou- 
yent Stagna d'Erbajala. Un berger conta à 
M. Mathieu que cet étang diabolique s'agran- 
dissait tous les jours. Pour moi , non seulement 
je ne retrouvai plus cette tradition ^ mais encore 
l'étang me parut presque entièrement comblé , 
ou du moins rempli de vase et de roseaux. 

Les menhirs se nomment SUintare. Ce mot 
n'est pas plus italien que Stazzona ; toutefois 
on y devine une étymologie latine. Je ne sache 
pas qu'il ait un autre sens , et pourtant je suis 
porté à croire qu'il avait autrefois ime signi- 
fication plus générale, ou du moins qu'une tra- 
dition s'est perdue toudiant les pierres ddbout. 
Voici mon seul motif que j'abandonne pour ce 
qu'il vaut : Lorsqu'un enfant s'ampse à S0 tenir 
la tête en bas , les pieds en l'air , pivotant sur 
lui-même , cela s'appelle , dans le langage des 
mamans et des nourrices , « far la Stantara. » 



LE STANTARE ' 
■ Roule de Propiano, a SartèiiB 
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Or , cette locution existe dans des districts où 
personne n'a ni vu ni entendu mentionner les 
pierres debout. Tout au moins doit-on oon- 
dure de ce qui précède que jadis les menhirt» 
étaient |dus communs en Corse qu'ils ne le sent 
aujourd'hui. 



STANTARE DU RIZZANESE. 



Deux autres menhirs^ mais debout, se voient 
à environ une lieue de Sartène, sur la -rive 
gauche du Rizzanese et au bord du chemin de 
Propriano. Le lieu se nomme le Stantare. Les 
deux pierres sont fortement inclinées l'une vers 
l'autre. La "plus grande, hàiite 4e trois mètres , 
est un peu plus grosse à sa base qu'à son som- 
met qui , d'ailleurs , m'a paru brisé par un ac- 
cident. Elle est à peîi près carrée, ayant envi- 
ron ô"*85 dé îîôté. L'autre, aussi grosse, né- 
dépassé J>dîiil: 1*66: Elles sont éloignées dé 
o"*5o. Entre les deuk pierres debout il y eh 
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a une troisième ^ longue d'un mètre, presque 
aussi grosse que les deux précédentes, maïs 
GOttchée à terre. Peut*étre est-ce un fragment 
de l'une des deux Stantare. De même que dans 
la vallée du Taravo, ces pierres portent quelques 
traces de travail, et, bien qu'elles n'aient point 
été dressées , il est évident qu'elles ont été dé- 
grossies de main d'homme , ou plutôt fendues 
et détachées de la carrière avec des coins. D'ail- 
leurs nul ornement, nulle inscription sur leur 
sur£iK)e. Je n'ai pu recueillir la moindre tradition 
sur leur origine* 



STANTARE DE LA BOCCA DELLA PILA. 



A deux ou trois lieues S.-S.-O. de Sartène, 
dans le col nommé la Bocca délia Pila , j'ai ob- 
servé ^eux Stantare hautes de 2™5o sur 0^70 de 
large, inclinées de même que les précédentes et 



l4 
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leur ressemblant de tout point. L'une , dont le 
sommet est cassé , se trouve engagée dans un 
mur en pierres sèches. (C'est l'usage , en Corse i^ 
d'enclore ainsi tous les champs cultivés.) On 
s'en est servi comme d'un piédroit pour la 
porte qui donne accès dans le champ. 

Le nom du col où se trouvent ces deux ma* 
numents est évidemment tout moderne , et tiré 
de leur forme qu'on a comparée à un pilier. 
On les connaît encore sous la dénomination des 

■ 

deux Stantare. 



M^ 



STAZZONA DE LA VALLÉE DE CAURIA. 



J'arrive à la description d'un monument 
beaucoup plus, important et plus conq>let que 
ceux qui précèdent. C'est un dolmen appelé 
encore la Forge du Riable, Stazzona del Dia- 
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volo , parfaitement conservé. U se trouve dans 
la vsMée de Cauriaou Gavuria^ mi mîlîeu d'une 
plaine assez lai^e, et sur un plateau peu élevée 
mais qui cepenckutt peut s'apercevoir de loin. 
Huit pierres composent la Stazzona, toutes 
moyennement épaisses de o'^So; six, pjaatées 
debout, fortement inclinées à Tintérieur, for- 
mait ies parois, savoir : deux à r£.-E.-S. à droite 
de l'entrée; trois au côté opposé; une au fond, 
fermait le dcdmen au N.-N«-0. Une seule 
pierre le couvre comme un toit; enfin, ciroon- 
s tance que je n'avais pas encore observée jus* 
qu'alors , une huitième pierre , placée à l'entrée 
de la Stazzona, présente l'apparence d'un seuil 
élevé. A l'intérieur, la chambre du dolmen a un 
peu plus de 3™i5 sur a^o5 en oeuvre. La pre- 
mière pierre , formant paroi , à droite de l'en- 
trée , a â mètres de long ; la seconde , du même 
côté, longue de près de 3 mètres, déborde con- 
sidérablement la pierre du fond, laquelle a un 
peu plus de 2 mètres. Les trois pierres de 
gauche ont environ i mètre chacune. Enfin la 




Dolmen de la Vallée de Cauna ( 
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hauteur du monument sous sofiBite est de i^'^GS. 
Vu de l'extérieur, le dolmen parait moin^ haut , 
car son aire est d'environ o™5o plus basse que 
le terrain d'alentour, U me reste à parler de la 
pierre du toit très-irrégulière dans sa forme , et 
mesurant environ Z^5o sur a^'So^SUe est fendue, 
par un accident assez récent en apparence^ obli- 
quement dans le sens de sa largeur. Vers le 
centre on observe un léger creux auquel vient 
aboutir ui;ie rigole évidemment travaillée de 
main d'homme , qui se dirige vers r£.-IÏ*-£. 
et se coude au moment de toucher le bord 
du toit. Dans la direction £.*Ë.-â. , vers l'entrée 
du dolmen , on^ voit une seconde rigole toute 
droite, partant de l'extrémité d'une cavité, 
elliptique / dont le grand axe lui serait per- 
pendiculaire. Enfin, du côté opposé, c'est-à- 
dire au N.-N.-O. , une troisième rigole cor- 
respond à une cavité moindre que les précé* 
dentés. 

Bi^ souvent j'avais entendu parler de ces ri- 
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goles tracée sur les toits des dolmens , mais 
jatnais je n'en avais tu de mes yeux. Ici elles 
sont de la dernière évidence , et il suffit d'ob- 
server leur canal anguleux et leurs bords vifs 
pour s'en convaincre. Qu'elles aient été tracées 
pour l'écoulement d'un liquide quelconque , 
cela est encore bien certain, à considérer leur 
pente et leur direcîtion. Quant aux cavités , je 
n'y reconnais aucune apparence de travail , 
et ce ne sont, à mon avis, que des accidents 
naturels. 

Les pierres de ce dolmen sont plus rudes que 
celles de la Stazzona du Taravo, et toutes m'ont 
paru dans l'état où le hasard a pu les faire dé- 
couvrir. 

Un vide de o^o4 à o™o8 existe entre la pierre 
du fond et le toit. Rien de plus commun dans 
nos dolmens. Celui de Bagneux, près de Sau- 
mur, par exemple, ne touche pas non plus à 
la pierre du fond. D'autres vides , entre les pa- 
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rois et la table ^ ont été bouchés très-soignetise- 
ment avec de la terre et de petites pierres ,* par 
des bergers qui , souvent , au risque de rencon- 
trer le terrible forgeron , couchent la nuit dans 
la Stazzona, ou s'y réfugient pendant les orag^. 
C'est à eux encore qu'il liut attribuer une 
marche en moellons qui facilite la descente 
dans l'intérieur du dolmen» 



A trois cents mètres à l'est-est-sud de la Staz- 
zona, le long d'un jfiur de pierres sèches ^ tout 
moderneifiieufStantare disposées sar une ligne 
parallèle à l'axe du dolnaen j rappellent y mais de 
bien loin , les allées de Carnac et d'Ërdeven. Il 
serait toutefois difficile de s'assurer que ces 
pierres ont formé autrefois une avenue régu- 
lière^ c'est-à«^re deux lignes parallèles, ca^^ 
.aujourd'hui cinq seulement sont debout; les 
quatre aatnes, renversées, sont coucli4es à peu ' 
de distadidë , sans qu'il soit possible de d'éter- 

* i • 

miner leur posicipn primitive. Umé autre pierre, 
presque enivrement eâtçrrée, est peut^tre une 
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* 

dixième Stantara. WAs il eût £aUu k déga- 
ger *pour constater' son identité avec les neuf 
autres. Les cinq q^i restent en place sont sen-* 
siblement inclinées les unes dans un sens , les 
autres dans un autre , de façon à feîre croire 
qu'elles n'ont jatoais été orientées. Au reste, il 
est probable que leur nombre a été autrefois 
plus considérable , car on a dû en briser beau- 
coup pour construire le mur voisin qui enclôt 
le champ où est situé la Stazzona. D'ui| ailtre 
colé y le m&quis est si "éfllds en œ lieu , que 
couchées, ces pierres peuvent £icileiiieiit échap- 
' per aux recherches;.,l3|^"sj(a direction of^posée, 
o'est-à-dire auN.-N.-OJ^ijen'ai observé aucune 
Stantara ; mais pour prononcer qu'il n'en existe 
. point , il &odnufr avant tout bri^r le fourré de 
^tistes et^de myrtes qui ne peno|et pas d%fer^ 
cetpirie sol. 



4* 



$ ^ 



n « 



* TA plill longue des Stamare ;q 3^mètres de 
iong4 Me est f anversée. I^s autres 09A; de i mèljre 
à, ^°^|!^ toutes ontepVtron 0^76 ^'épaissdir. 



• 
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D'ailleurs, toutes les observations que j'ai £aL\tes 
au sujet des Stantare des bords du Bizzanese , 
s'appliquent également à ceUes«ci. 



De retour àBastia, je montrai à plusieurs per- 
sonnes les croquis que j-'ayais pris sur les lieux. > 
J'appris alors l'existence d'autres monuments 
du même genre, situés également dans l'arron- 
dissement de Sartène^ mais trop tard malheu- 
reusement pour les visiter. Une Stazzona intacte, 
existe , m'assure-t^^on , à Bezzico Nuovo , et l'on 
voit plusieurs Stantai*e debout à Bacil Yecchio, 
près du villa|^ dfi G rossa. Mon anû» M. Pier- "^ 
smgelit anti<|uaire instruit^ et l'un des corres- 

poioidaats l«i. plus zélés de voItc ministère , m'»' 

■» ■• 

promis de les visiter tf de vous adresser, lïps 
observations. !• 



Dans une" partie 4^ l'île fort éloignée , au 
des plus hautes moptagnes du Niolo, un 
groupe de pierres entassées les unes sur les 
autres est oonnu sous îe nom de jStwzona^ Si « 



à I 
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je suis bien insfruit, tet amas serait le résultat 
d'un : accident naturel, t^ep^&dant je regrette 
qu'on ne me Tait pas signalé lorsque je fis une 
excursion dans le if iolo. Cette stazzopa est située 
à l'est, et«fort près du lac de Nino. Oa passe 
< devant en allant du Niold à Solcia. U serait fort 
à désirer qu'elle fut examina avec soin^ 



-4^ 



A l'exception de cette dernière Stazzona, dont 
4'existence est très-incertaine , toutes celles que 
je viens de citer sont placées à une distance de 
quelques lieues de la mer, eii sorte qu'il ne 
. "^ serait pas impossible qu'elles eurent été élevées 
par des navigateurs étrangers, momentanément 

4e séjour dans l'île. On a fait, en Bretagne, ujne 

» * 

obseiryation seioblable ^ c'est que les monu- 
Qients d^ts celtiques se trouvent en plus grand 
' nombil^sur le bord de la mer que dans l'inté- 
rieur des terres.» Je ne pepse pas toutefois que 
ce Tait ait une grandie importance ; car il est 
. ^ ^ difficile d'admettre que des commei'çants ott d^ 
«pirates^ que «des étrangers ^ans établissement 
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fixe, aient élevé sur un sol qu'ils devaient 
bientôt quitter , des monuments qui exigent un 
déploiement de forces si considérable. Il est 
infiniment plus vraisemblable qu'ils ont été 

construits par un peuple fixé dans le pays. 

« 

» 

Si Ton compare les pierres kvées de la Corse 
avec celles de la France j il sera difficile de trou* 
ver des caractères qui les distinguent* L'in- 
clinaison des Stantare est tellement irrégulière 
qu'on a plus de raison de l'attribuer à des acci- 
dents fortuits, qu'à un système particulier. Entre 
les dolmens et les Stazzone la ressemblance est 
complète , si ce n'est que le travail d'équarisse- 
ment des pierres est un peu plus sensible en 
Corse que sur le continent. L'orientation assez 
générdb- de nos dolmens ne s'observe point en 
Corse ; mais il suffit qu'en France ce fait ne se 
reproduise pas constamment pour qu'il perde 
beaucoup.de son importance. En un mot, je ne 
rois aucune différence appréciable entre le& 
monuments dits celtiques et ceux de l'arron- 

5 
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dissement de Sartène, en sorte qu'on serait 
tenté de leur supposer une destination , et 
même une origine communes. 

Mais cette destination et cette origine sont 
en France des mystères fort obscurs , et ce n'est 
que par une série de suf^sitions passablement 
gratuites, qu'on en est venu à les considérer 
comme des temples ou des autels de la religion 
druidique (i). Du silence complet des auteurs 
anciens , qui cependant ont accordé qudque 
attention aux doctrines des prêtres gaulois , on 
pourrait inférer que ces monuments étaient 



(i) Yoiei ttfi esmi^le entre mille: 

S*il est un point snr lequel les archéolognes soient d'accord, 
c'est que les dolmens servaient aux sacrifices humains. Vingt 
ffM8 des gens très^instruits m'ont montré, sar la tidlle de ccb 
monuments , certaines cavités dans lesquelles on couchait la 
victime, disaient-ils , au moment de l'égorger, j^aî déjà dit que 
j'avais eu le malheur de ne jamais voir là que des accidents na- 
turels. Or, cette tradition, si bien établie, est en contradiction 
évidente avec le témoignage de Diodore de Sidlcf qui affirme 
que la victime était dd»outy puisque c'était d'aprè«^M ckut€ que 
les Druides tiraient leurs présages. « nécrdvToç tou irAvr^évroç, ix 
T^ç trT«««ç rh a^XXov vooOai. Lib. V, Ji. 
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préexistants à la religion des druides. En effet ^ 
OU nous parle de temples gaulois ^ de statues de 
dieux gaulois 9 de grands simulacres de divinités 
façonnés par les druides : nulle part il n'est ques- 
tion de pierres levées. On peut se aemander 
même si les constructions attribuées aux 
druides ne sont pas trop grossières pour qu'on 
puisse les attribuer à une époque où Fart 
était assez avancé pour produire des statues 
et des temples. Il me semble qu'entre l'érec- 
tion d'une pierre brute et la fabrication d'une 
idole j quelque barbare qu'elle soit , il y a un 
degré immense à franchir dans léchéllè dé la 
civilisation. 



Quoi qu'il en soit , reste ce fait très-remar- 
quable, du grand nombre de pierres levées qu'on 
trouve dans les pays celtiques , et de leur rareté, 
ou même de leur absence complète dans d'autres 
contrées où l'histoire ne mentionne point d'im- 
migrations gauloises. Il en résulte une forte 
présomption que ces étranges monuments sont 
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particuliers au peuple qui en possédait une si 
grande quantité sur son territoire. 

Il est vrai qu'on n'en peut pas conclure abso- 
lument que tous les dolmens doivent être attri- 
bués aux Celtes , et dans le cas particulier qui 
JQOUS occupe, on peut se refuser à croire qu un 
peupyie dont de nombreuses armées.étaient arré- 
tées par un bra»de mer, ait, à une époque très- 
reculée, porté des colonies dans une ile éloignée 
du continent» Le fait cependant n'est peint im- 
possible, el quelques considérations viennent 
s'y rattacher^ qui le rendent moins improbable. 

Depuis les savantes recherches de M. le doc- 
teur Edwapds sur les races humaines, on con- 
naît la persistance des types physiques, que 
n'effacent ni une invasion ni même un long 
asservissement. Il est donc intéressant d'étudier 
la physionomie du peuple corse , et de chercher 
avec quel autre peuple elle offre des ressem- 
blances. 



i 
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Avant de visiter l'île , je m'attendais à y trou- 
ver les types qui abondent sur la côte N,-0. de 
l'Italie et sur une partie de nos côtes méridio- 
nales. En un mot , j'étais imbu de cette idée que 
les Corses appartenaient à la race ibérique, 
dont un rejeton, présumé pur, subsiste dans 
la Biscaye et la Navarre. L'aspect des habitants 
de Bastia me confirma d'abord dans cette opi- 
nion ; mais quand je vins à comparer leurs 
traits à ceux des paysans des villages éloignés, 
surtout lorsque je parcourus les montagnes 
de l'intérieur , je remarquai des physionomies 
toutes nouvelles. 



L'habitant de Bastia ne se distingue pas de 
l'Italien de la côte orientale. Je décrirais ainsi 
ses traits caractéristiques : le visage allongé, 
étroit; mais le diamètre horizontal de la tête 
trës^grand , le nez aquihn , les lèvres minces et 
bien dessinées, les yeux noirs, les cheveux noirs 
et lisses, la peau d'une teinte unifortne, oli- 
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vâire (i)» Ces traits sont ceux de beaucoup de 
Génois , et se rencontrent fréquemment dans 
la Provence et le Languedoc. Si Ton soft çle 
Bastia, et. qu'on se dirige vers les montagnes, 
les grands traits^ les figures allongées dçvien- 
nent fort rares. Le Corse des districts du centre, 
d'une race, peut-être autochthone, ou du moins 
de la plus ancienne de ]'île, a la face large 
et charnue, le nez petit, sans forme bien 
caractérisée, la bouche grande et les lèvres 
épais$es. Son teint est clair, ses cheveux plus 
souvent ch^itains que noirs. Parmi ]es bergers 
qui vivent toujours en plein ajjr, il n'est pas 
rare de trouver de beaux teints colorés. Il faut 
bien se garder de confondre l'effet produit sur 
la peau par une chaleur constante, avec la cou- 
leur même de la peau. Le montagnard de Cos- 
cione ou des environs de Corte est hâlé , noirci 



(i) (i^ Bas(}yes auxquels ce signalement conyient dans la 
plupart de ses détails , se distinguent cependant par la saillie 
des pommettes et la plus grande largeur de la face, surtout par 
[fk longueur e\ la proéminence singulière (Jvj m^toç. 
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par le soleil ; mais il a des couleurs carminées , 
et la teinte de sa peau est claire. Chez le Génois» 
au contraire, la teinte olivâtre de la peau semble 
résulter d'uue matière colorante répandue dans 
Tépiderme. On peut faire une remarque sem- 
blable pour la couleur des cheveux. Parmi les 
Corses que je crois de race pure, les cheveux 
d'un noif-bleu sont aussi rares que dans nos 
provinces du nord. Les cheveux châtains des 
montagnards de Corte, souvent bouclés ou 
crépus, ont des reflets dprés très-vifs, et leurs 
couches inférieures sont infiniment plus délires 
que celles qui sont continuellement exposées à 
l'action du soleil. 

En résumé, les traits du montagnard corse 
ne diffèrent pas sensiblement de ceux de l'ha- 
bitant de la France centrale : ils sont préciser 
ment ceux que le docteur Edwards attribue à la 
race gallique, que Ton croit la plus ancienne- 
ment établie dans la Gaule. 

Quant à certains traits du caractère national 
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dont M. Aiiiédée Thierry a remarqué, avec rai- 
son, régale persistance, il ne serait pas difficile 
de trouver une grande analogie de mœurs entre 
les Corses et les Galls. Voici en quels termes 
M. Thierry résume le caractère gaulois : « Bra- 
« voure personnelle , esprit franc, impétueux ^ 
«f ouvert à toutes les impressions , éminemment 
c< intelligent ; à côté de cela une mobilité ex- 
ce treme, une répugnance marquée aux idées 
« de discipline, beaucoup d'ostentation, enfin 
« une désunion perpétuelle , fruit de l'exces- 

« sive vanité (i). » 

♦ '. 

Ouvrons maintenant l'histoire deFilippini. 
A chaque page ce caractère se trouve si exacte- 
ment résumé, qu'on le dirait uniquement tracé 
pour les Corses. Dans leur guerre contre Gènes, 
quelle mobilité ! quelle indiscipline ! quelle 
désunion ! En Corse, on ne voit point une na- 
tion , mais des familles qui n'agissent que dans 

(r) HUioiredes Gaulois. Introductioiii p. 5. 
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leurs intérêts particuliers. Cette bravoure gau- 
loise , que M. Thierry a si bien définie par L'épi- 
thète àQ personnelle, n'est-ce pas celle du Corse, 
qui n'aime à faire la guerre que pour son 
compte? Enfin , sa susceptibilité et sa passion 
proverbiale pour là vengeance (i) ne sont-elles 

(i) Puisque j*ai parlé de vengeance, je demanclerai la per- 
mission d'entrer dans quelques explications sur ce point , car 
ce sentiment, encore si vif chez les Corses aujourd'hui, n*est 
point chei^les Galts de nos jours un trait de caractère, et l'on 
peut dire que leur excessive mobilité leur fait oublier facilement 
les injures. Mais doit-on appeler la vengeance une passion? 
N'est-elle paS plutôt un des effets de la vanité. La vengeance 
corse n'est, à proprement parler, qu'une forme ancienne et sau- 
vage du duel, que je crois parfaitement national et enraciné 
chez nous. En Corse, le riche n'est point séparé du pauvre par 
une haute barrière comme en France; Nulle part, peut-être, on 
ne rencontrera moins de préjugés aristocratiques, et nulle 
part les différentes classes de la société ne se trouvent en rela- 
tion plus fréquente et je dirai plus intime. Les riches, étant 
tons propriétaires, vivent sur leurs terres, au milieu de leurs 
fermiers et de leurs bergers, qu'ils traitent avec beaucoup plus 
de politesse qu'on ne le fait en France. Souvent on voit le 
maître assis à table avec ses ouvriers qui l'appellent par son 
nom de baptême et se considèrent comme membres de la fo- 
mille.- Cet amour de l'égalité, qui, pour le dil'e en passant, 
n'est pas un des traits les moins prononcés du caractère fian- 
çais, produit ce résultat, que riche et pauvre ont les mêmes 
idées, parce qu'ils les échangent sans cesse. Sur le continent. 
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pas les consécpences de son excessive vanité , 
qui, même cb.ez les plus grands hommes , dégé- 
nère en une ostenta^tion ridicule^ Qu'on sç rap- 

les gens aisés des Tilles se battent, mais s'ils vivaient avec le 
peaple, H pwpte se battrait aussi. Deaz de nos paysans s'inju- 
riept et ne se battent pas; soldats Tun et l'antre iU iront sur le 
terrain pour une insulte légère, parce qu'ils vivent alors dans 
une société où le point d'bonneur existe, rajouterai que la 
vengeance («t i^atrefoss une nécessité en Corse, sons l'abomi- 
nable gouvernement de Gènes , où le pauvre ne pouvaîl obte- 
nir justice des torts qu'on lui faisait. Aujourd'hui même, un 
procès précède presque toujours l'assassinat. La TeDgeaiiee 
s'est perpétuée dans File , mais comme une habitude, un pré- 
^é que partagent les étrangers établis à dymçuise mr 1^ terrî. 
toire corse, car j^ai vu cette année un cas notable de vengeance 
parmi les Grecs 4e Cargèse qui s'étaient fi^it longtemps remar- 
quer par la douceur de leurs mœurs. Je le répète, Tusage , le 
préjugé atroce » qui porte un bomme à ^'embusquer aTee^na 
fusil pour t^er son ennemi à coup sûr, est une forme da dud , 
comme l'épée et le pi^olet, et quelque dét/çati^ile que soit ce 
préjugé il ne faut pas le juger par ses e£G»ts, surtonl lors« 
qu'il s'agit d'en iaire ^ t^ait caractéristique d'un peiÀ|^ : il 
faut plutôt remonter à sa cause, et examiner si ctte n'est pas 
un des vices de notre nature. On doit regretter qu^ nos formes 
bumaines du du^ n'aient pas été introduitçaen Corse. La bra- 
voure et 1^ vanité <les insulaires les aMralejd^ fi|it, sans do«t«» 
promptement adopter, et, suivant toute ai^rence, eUes au- 
raient eu pou|[' résultat de rendre les q^ereMfes infiniment moins 
sangUnt^. (Voir, ^^u^^'o^^^rage de M.. Robiquet^raveodot^ 
d'un duel défendu par l'autorité, d'où réaiMtèresDt qfHUr^ 
sassjn^t^ pqge 437-) 
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pelle la robe de satin et la couronne de lauriers 
de Napoléon. 

Je viens , Monsieur le Ministre y (le y(^ ex- 
poser, avec l'impartialité de l'indéçisîpp » les 
considérations qiii viendraient ^ l'appui d'une 
origine celtique pour les Stazzone de 1^ Cqrse. 
Je regrette vivement de ne pouvoir pousser 
plus loin mes recherches , ni le^ diriger sur un 
point qui n'a point encore été étudié , que je 
sache, et pour lequel je suis ^alheureu$i|&- 
ment incompétent. Je yçuiç pajrler dx\ dia- 
lecte corse, dans lequel il serait intére^ant 
de rechercher les mots de Tancienne langue 
ou des anciennes langues qui ont; pu subsis- 
ter jusqu'à ce jour. Diodore de Sicile rap- 
porte que, dans la Gor^e, certaines tribus 
barbares parlaient un langage étr%pgç et inin- 
telligible (i). Quels étaient ces barbares? Re- 



(i) KaToucoQat S^evurh Pap€ap« t^v ^taXucrov exovrtç èÇiQXXtf^fi.sv«v 
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marqaoïis que ces mots de barbares et dp 
langue inintelligible conviendraient assez à l'idée 
qu'un Grec, et Diodore de Sicile en particulier, 
se faisait des Celtes et de leur idiome (i). 
Peut-être, dans le dialecte actuel des Corses, 
bien que le toscan et le français même ten- 
dent tous les jours à détruire son originalité, 
pourrait-on retrouver beaucoup de mots d'ori- 
gine celtique. J'en citerai cinq qui m'ont frappé, 
évidemment empruntés aux langues du nord : 
ye^ oui; falare y descendre; va Ido, forêt; mori, 
beaucoup ; bracanato , bariolé. Si l'on jette les 
yeux sur une carte de l'île , on remarquera un 
très-grand nombre de noms de lieu n'ayant 
nullement la tournure italienne , s'il est permis 
de s'exprimer ainsi. Un glossaire complet de 
ces mots faciliterait, je crois, l'étude des ori- 
gines corses (2). 



(t) Diodore appelle les Celtes : ^au^wstfiç ^^ iravnX&c rpax^' 

CpttVOt. 

(a) Un seul nom de lieu m'a paru avoir une racine ibérique* 
Cest AUona. Âîtz ( basque }, rocher» vent ; ona^ bon. 
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Au reste y sans s'écarter des traditions histo- 
riques j on pourrait encore expliquer , et peut- 
être d'une manière plus simple , les rapports, 
de physionomie et de caractère entre les Corses 
et les races galliques. Les Ligures, dont l'immi- 
gration en Corse est attestée historiquement, 
ont eu, à une époque très-reculée, des rapports 
intimes avec les Celtes. Leurs langues mêmes 
se ressemblaient, puisque à la bataille d'Aix 
les Ligures auxiliaires des Romains avaient le 

même cri de guerre ^ue les Teutons. Us se di- 

••• 

saient de race commune. Dans les Pyrénées- 
Orientales, dans les Basses- Alpes, dans le Yar, 
contrées habitées par les Ligures, on trouve 
des dolmens et des menhirs. 



Sur l'autorité de Sextus Avienusl'on confond 
peut-être à tort ce peu{d€ avec les Ibères. Sé- 
nèque , énûmérant les nations qui s'établirent 
successivement en Corse , distingue expressé» 
ment les unes des autres. Il ajoute ce renseigne- 
ment remarquable, que les Ibères fixés dans File 
avaient conservé leur costume et quelques mots 
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de leur idiome (il pouvait en juger étant espa- 
gnol lui-même); mais que la fréquentation des 
Grecs et des Ligures Favait d'ailleurà presque 
coniplètement dénaturé (t). 

m 

Enfin y si Ton ne veut point admettre que 
les Ligures appartiennent à la grande famille 
celtique y on pourrait supposer que, partant 
pour la Corse , ils auraient emmené avec eux 
quelque horde gauloise voisine de leur séjour. 
De pareilles associations avaient lieu fréquem- 
ment parmi les peuplés que les Grecs appelaient 
les barbares (i»). 

(x) Traosierunt deinde Lîgores» tranninlBl d fiSspini, qaod 
et siniilîtttdine ritus adparel; eadem enim tegumeota capitam , 
idem genus calceamenti, qaod Cantabrîs est, et verba qoaedam, 
nam totas sermo conversatione Graecoram Lîgurumque a pa- 
trie descivit. Cons. ad Helv., 8. 

(s) M. Grégori al bîenr ifoxàn mé commuDiquer an fesLté tti- 
rieuz de Scymnus de Chio , d'après lequel on pourrait croire 
que ce géographe regardait la Cotise comme une i!e dépendant 
de la C!eUt<|«ie. 

Èiretra x«*p* KsXtpctj xaXoujMW} 

Ms'xpt rn; daXàaoDç rrii xaTa Sap^cS xsijMvrtÇ. 

2KirMN0YXIOY«riftii7«i9iç. Vers x66, HQdboD,<g«ogripliî 
minores. 
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UkNBS FUNÉRAUBS. 



Cette recherche des origines corses , où mal- 
heureusement on ne trouve que le doute après 
toutes les questions^ me conduit à vous entre- 
tenir de quelques découvertes curieuses, an- 
nonçant d'ailleurs des usages qui n'ont rien 
de celtique. 

On a trouvé plusieurs fois dans les vignes 
de SainMean , près d'Ajaccio (on suppose que 
oe lieu est l'emplacement de l'ancienne ville 
dlJrckihifn)^ aux etivirons de la chapelle neuve, 
de grands vases en terre rouge , mal cuits , qui 
conienaîent des ossements humains emmaillotés 
de bandes d'éto£fe , des espèces de momies. Je 
n'ai pu examiner moi-même aucune de ces 
trouvailles^ Par une incurie déplorable tout 
s'est perdu. Je sctts donc' obligé de rapporter 
ici les renseignements que j'ai pu recueillir. Je 
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dois les détails qui suivent à M. Etienne Conti , 
avocat et littérateur distingué , dont la complai- 
sance est connue de tous les étrangers qui 
ont voyagé en Corse. A ma prière il a bien 
voulu rassembler ses souvenirs, et instituer 
une espèce d'enquête sur la dernière découverte 
de tombeaux faite dans cette localité. 

La forme des vases se rapproche de celle de 
plusieurs urnes antiques ; c'est un ovoïde un 
peu renflé vers le tiers de sa hauteur , et se ré- 
trécissant légèrement vers le haut ; une base et 
un rebord saillant interrompent la courbe ; le 
rebord est un peu plus évasé que la base. Deux 
de ces urnes contenaient chacune , parmi des 
lambeaux d'étoffe et une masse de poussière, 
une tête d'enfant, qui ne paraissait pas Oi^oir 
souffert Faction du feu. On n'observa nuls 
autres ossements , du moins entiers. Il y avait 
encore dans chaque vase des bracelets en 
cuivre doré , et des espèces de bourrelets ou de 
cçurormes closes en fil d'argent doré , que l'on 
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comparait à des résilles. M. Pugliesi , qui décou- 
vrit ces urnes y parlait aussi d'une petite boîte 
en bois y enveloppée de linge ^ qui, disait-il , lui 
parut contenir des fragments de papier. Il s'em- 
presse d'ajouter qu'il n'y avait rien d'écrit, 
M. Conti j qui le questionna fort sur ce point , 
reconnut bientôt qu'il n'était rien moins que 
sûr du fait, et il présume que ce qu'il avait pris 
pour du papier n'était que des fragments d'é- 
toffe, ou peut-être de feuilles de roseau. 

Dans d'autres vases, à différentes époques, 
on a trouvé des squelettes entiers (ou du moins 
des os en assez grande quantité pour composer 
un squelette) sur lesquels on ne remarquait 
aucune trace de feu , et , circonstance à noter , 
dans chaque vase était un instrument dont je 
n'ai pu savoir la matière , mais qu'on nommait 
une clef, et qui ressemblait à un mauvais 
passe-partout (i). 

(i) Le symbole de la clef s*expliquerait facilement dans un 
rite funèbre. 
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Mais le fait le plus extraordinaire me reste à 
rapporter. Toutes les jarres, me dit-^on, avaient 
subi l'action du feu pour être fermées comme 
çUes l'étaient. Aucune soudure n'était visU>le, 
et il avait &llu une coction générale pour en 
faire di^^sanaître les traces et laisser au vase uBe 
uniformité de teinte parfaite , un rouge extrè* 
mement vif. Jamais les propriétaires du terrain 
où ces découvertes ont eu lieu n'ont varié sur 
ce point, quelque improbable, quelque im* 
possible qu'il paraisse. Comme il est certain que 
les gaz contenus dans un cadavre., exposés à 
une cbaleur intense, auraient promptement 
fait sauter en pièces le vase qui les renfermait ^ 
il faut admettre foroément que le convercle a 
été luté avec un soin particulier > et avec un 
mastic de la couleur de la terre^ que le temps 
aura durci au point qu'on ne piiisse lerdistîn- 
guer de la matière du vase« 

A Bonifacio, un vase semblable, contenant un 
squelette, fut découvert il y a quelques années. 
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dans un lieu connu traditionnellement sous le 
nom de Tombeau du Turc. Des médailles , me 
dit-on, accompagnaient le squelette; maisquelles 
étaient-eUes ? Je n'ai jamais pu l'apprendre : 
le souvenir même de la découverte était pres- 
que entièrement oublié à Boni&cio lorsque j« 
demandai des renseignements à cet égard. 

Probablement on désirera savoir ce que sont 
devenus ces vases , ces bracelets , ces résilies , 
ces clefs. Les vases ont été mis en pièces, les 
résilles et les bracelets fondus. ( L'argent des 
résilles était d'excellent aloi . ) Quant aux 
clefs y un des propriétaires de Saint-Jean en 
avait formé un trousseau complet, si considé- 
rable, qu'il en fut embarrassé et s'en défit, 
sans se rappeler comment ; sans doute, elks se 
trouvent parmi de vieilles ferrailles, chez quel- 
que maréchal d'Ajaccio. Avant de crier à la 
barbarie, il faudrait se demander si de pareilles 
choses ne se passent pas tous les jours dans des 
villes du continent. 
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L'usage d'enfermer des cadavres dans de gran- 
des jarres se retrouve chez plusieurs peuples. Il y 
en a des exemples parmi beaucoup de peuplade 
américaines , et dans l'antiquité, au rapport de 
Diodore de Sicile , les Baléares ensevelissaient 
leurs morts de la sorte. « Us ont, dit-il, dans 
« leurs sépultures, une pratique étrange et qui 
«leur est particulière : ils brisent les cadavres 
« avec des bâtons , les déposent dans une urne , et 
tf par-dessus élèvent un monceau de pierres (i). » 
Je ne sache pas que cette dernière circonstance 
se soit retrouvée à Saint-Jean; mais ce lieu étant 
cultivé depuis longtemps, il ne serait pas ex- 
traordinaire que les amas de pierres eussent 
disparu. Quant au dépècement des corps , ou 
au brisement des os^ je suppose qu'on le prati- 
quait pour que le cadavre occupât moins de 
place , et qu'il remplit exactement le vase destiné 
à le conserver. 



^i) wwv Si Tt woioOdi xflu fPftvTfXûç iÇviXXtt^fA^ov mpl tîîç t»v titi- 
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Les urnesr doiit j'ai donné la description 
d'après M. Conti ont été trouvées asses& rap** 
prochées l'une de l'autre , et en assez^ grand 
nombre, pour qu'il soit permis» de supposer que 
l'emplacement connu sous le nom de la Cha- 
pelle^Neuve, ait été un lieu de sépulture, com- 
mun pour les habitants d'une ville, du du moins 
pour une tribu assez considérable, ie pense ^ 
Monsieur le Ministre , qu'il serait intéressant de 
faire faire quelques fouilles, en ce lieu: Suivit 
toute apparence, la dépense serait très-médio€re, 
et l'on obtiendrait peut-être quelques lumières 
sur un fait nouveau qui intéresse l'archéologie 
et l'histoire. 



STATUE D'APRICCIANI. 



Il me reste à vous entretenir , Monsieur le 
Ministre, d'un monument dont l'origine m'a 
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semblé antérieure a l'occupation romaine, mais 
mon opinion peut être contestée, et je dois ac* 
compagner le croquis ci-joint de tous les détail» 
qui peuvent édairer la question. 

fievenant de la colonie grecque de Cargese , 
je m'arrêtai auprès de l'église de Sagone , ruine 
sans importance , pour clœrcher dans le voisi- 
nage «Mme statue de cheualiery le casque en têiey* 
qu'on m'avait indiquée. Je transcris textuelle- 
ment la description de M. le docteur Démé- 
trius StephanopoU. Ce fu l en vain que je la 
demandai à plusieurs femmes qui épluchaient 
du maïs devant l'église. Heureusement, elles me 
renvoyèrent à un vieillard à barbe blanche, 
qu'on voyait à cheval à quelque distance , 
chargé par le propriétaire de garder la récolte. 
Cet homme n'avait jamais entendu parler d'un 
chevalier le casque en tête; mais il me proposa , 
me trouvant curieux de vieilles choses , de me 
montra un aidolo ^iilfo/ir.» J'aurais donné tous 
l'es chevaliers du monde pour voir cette mer-* 



EN COftSE, 55 

veille , et j'aceepUi son offre avec empresse- 
ment. Nous suivîmes la route de Vico pendant 
un quart de Ueue'; puis, tournant à gauche après 
avoir traversé la rivière de Sagone , nous en- 
trâBoes dans un maquis brûlé , où , de loin , on 
vayait s'élever comme un Terme antique. Cétait 
une table de granit bien dressée, baute de a™ la, 
épaisse d'environ o'^ao. Elle était appuyée sur 
un tronc d'arbre , mais on l'avait trouvée en 
terre ^ à plat, enterrée à une certaine profon-* 
deun Qu'on se figure une pierre plate façonnée 
en gaine, arrondie à son extrémité inférieure, 
légèrement rétréde , et dont le sommet serait 
sculpté ou phitQt 'découpé de manière à repré- 
senter une tête humaine. Le visage est taiibi 
dans le nu de la pierre , et maintenant un peu 
firufite. PaurtaAt on distingue les yeux assez 
bien dessinés, le nes&, la bouche , exprimée par 
un seul trait horizontal, la barbe termi|]iée en 
pointe. Les cheveux, partagés sur le front, for* 
ment deux touffes saillantes à la hauteur des 
yeux. En cet endroit, la pierre a sa plij» grande 
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largeur (à peu près o,4o)* Les seins et les mus- 
cles pectoraux sont indiqués , mais le reste de 
la dalle est absolument lisse. Derrière, les che* 
veux j taillés courts, ne dépassent pas la nuque. 
Les omoplates sont exprimées aussi grossière- 
ment que la poitrine. En un mot, c'est un buste 
plat sur une gsune. 

Peut-être quelqu'un verra-t-il des cornes 
dans ces deux bosses que j'ai prises pour des 
touffes de cheveux. Cependant des traits légers 
et droits qu'on observe par derrière , et qui , 
assurément , veulent dire des cheveux , se pro- 
longent sur ces bosses et indiquent à mon avis 
qu'elles sont de même nature. 

En somme , cette statue, si on peut lui don- 
ner ce nom, est ce qu'on peut voir de plus 
grossier pour le travail, et cependant il y a 
dans l'indication des traits une certaine régu- 
larité qu'on ne trouve pas dans les ouvrages 
très - barbares. Entre ce buste et les idoles 
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sardes (i), par exemple, il y a une différ^oee 
prodigieuse sous le rapport du goût , et toute 
à son avantage. 

Ma première impression me portait à oonsi* 
dérer cela èomme un Terme antique, et un 
ouvrage des Romains. Mais un examen plus 
attentif me fit abandonner cette opinion. ï'ob* 
servai d'abord la formé inusitée de la pierre , 
plate, sans base, arrondie même à son extré- 
mité inférieure par une courbure très-régulière, 
d'où l'on pourrait inférer qu'elle n'avait pas 
été destinée à être plantée debout. Puis, la 
barbe finissant en pointe , et les deux touffes de 
cheveux ont un caractère asiatique ou africain, 
plutôt que romain. Si les deux bosses de chaque 
côté de la léle étaient des cornes , on pourrait à 
la rigueur en faire un Priape, mais l'attribut es* 
tontiel manque absolument. En outre, dans 



(i) Voir les idoles sardes dessinées par M. délia Marmora> et 
reproduites dans les Relî^çions de Tantiquité, etc., par M. Gui- 
gnaud ; planche LVI èis. 
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cette hjTpothèse , il faudrait encm^ une base, 
et Ton n'en voit point. Cependant le travail^ si 
l'on peut appeler de ce nom les coups et dseaux 
qu'on observe par derrière , sont une présomp- 
tioEi qu'elle a été destinée à être vue des deux 
GQtés. Peut-être étail^Ue portée dans qu^oe 
eérémonie barbare, attachée contre un aa^re.... 
Combien de suppositions ne peut-on pas faire ? 
Je ne pus obtenir le moindre renseignement sur 
les oîroonstances de sa découverte, sur les ob- 
jets qui pouvaient se trouver dans le voisinage. 
Mon guide me répéta seulement du ton d'vjn 
homme sûr de son £aiît, que c^était une idole des 
Maures , et il ajouta cette historiette : 

Qu'un barg^ trouva UU' jow^ une pareille 
statue avec cette inscription : Girami, è ve- 
drai... qu'à ^and^ine on l'avait reioun^ , et 
trouvé la fin de l'inscription r il rof^esda^ C'est 
la contre* partie de l'histmre du licencié 6il 
Ferez. 



Mais, comme mon guide avait parlé d'une 
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Statue et non pas d'une pierre t et^u'en outre 
il l'appelait, de son autorité priiiée , une idole 
des Maures, je suis porté à croii* qu'il »»it 
VU déjà quelque figure semblable à la statue 
d^Apricciani. Quant à mûi> je ne partage pas 
son assurance, mai^ j'incline à croire que 
cette pierre représente ou une diTinité, ou. un 
héros, ligure, libyen, ibère ou corse. Pour 
prononcer en dernier ressort sur son origine, 
il faut attendre que le hasard fasse découvrir 
quelque autre monument du mmne genre. Es- 
pérons surtout qu'on pourra observer sa si-» 
tuation, et les circonstances accessoires qui 
paraissent ici incomplètement oubliées. 

Quelle qu'elle soit, la statue d'Aprîcciani mé* 
rite d'être conservée , et j'ai prié M. le préfet 
de la Corse de la faire transporter à Ajaccio. 

Il y a dans l'étude de l'archéologie des ob- 
servations que j'appellerai négatives, qui ont 
leur importance. Rar exemple , dans telle loca- 
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lité^ Tabsence de certains monuments est un 
£siit aussi intéressant à constater que leur exis- 
tence le serait dans une autre. 

Je viens de décrire différents groupes de 
pierres d'apparence celtique; j'ai parlé des 
immigrations qui ont conduit en Corse des peu- 
plades de l'Asie 9 de l'Afrique et de l'Europe; 
j'ai cité les anciennes relations des Corses avec 
les habitants de la Sardaigne : il titrait néces- 
sairement dans le plan que je m'étais tracé de 
rechercher tous les moyens de vérifier ces faits 
ou ces traditions. — Trouve-t-cm en Corse les 
monuments qui se rencontrent le plus fréquem- 
meat dans les pays celtiques ? Dans ceux qu'on 
suppose colonisés par les Phéniciens ?Existe-t-il 
quelque analogie entre les monuments de la 
Corse et de la Sardaigne ? Avec ceux de FÉtru- 
rie? Telles sont les principales questions que 
j'ai dû me poser. 

En France on rapporte à une mémç eivili- 
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sation et l'érection des dolmens et celle de 
certaines enceintes fortifiées , et la fabrication 
des cebs ou haches de pierre et de cuivre , d'in* 
struments en silex, d'armes et de bijous d'une 
forme barbare ; — des vases , des statues , des 
instruments d'une forme caractéristique , cer- 
taines constructions remarquables se trouvent 
fréquemment dans les pays habités ou visités 
par les Phéniciens ; — des monuments em* 
preints d'un type particulier et bien recon- 
naissable attestent l'antique civilisation des 
Étrusques. Sur beaucoup de points de la Sar- 
daigne , des constructions étranges , nommées 
Nur-hags , des statuettes en bronze de Baal , de 
Moloch et d'autres divinités phéniciennes , des 
tombeaux entourés de pierres coniques (i), 
sont autant de souvenirs d'une religion et de 
mœurs dont il est intéressant de rechercher les 
analogues. 



(x) Je ne connais cet monaments que par les dessins que 
M. Délia Marmora a bien voulu me communiquer. 
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Rien de semblable n'existe «n Corse à ma 
connaissance, et quelque minutieuses qu'aient 
été mes informations, elles n'ont jamais eu le 
moindre résultat. On sent d'ailleurs qu'il m'est 
imposable d'affirmer d'une manière absolue la 
non existence dans l'île des monuments que je 
vi^is d'énumérer. Tout ce que je |^is dire, 
c'est que, après avoir questionné à cet égard un 
grand nombre de personnes, je n'ai jamais ob- 
tenu d'autre réponse que la négative. Partout, 
certains £ûls qu'on croirait devoir échapper à 
l'attention du vulgaire, n'ont pas laissé de frap- 
per les esprits les moins édairéa. On ignore leur 
importance, on leur assigne mie origine fausse, 
souvent absurde ; mais on les remarque, on ^i 
tient compte. En France, par exsmple, je ne 
sache pas de village où k forme des haches, 
dîtes celtiques, n'ait attiré l'attention* Là, on les 
nomme pierres de tonnerre, ici, haches des sor- 
ciers ; nulle part on ne les a confondues avec des 
cailloux roulés parmi lesquels on les rencontre 
souvent. En Corse, les plus petites Stantare sont 






i 
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bien connues des pâtres des montagnes. Ils sont 
frappés de la forme des briques romaines, et les 
qI distinguent fort bien des modernes. Il est doue 

f^ probable que^ s'il existait dans l'île quelques 

ç^ objets du genre de ceux que j'ai cités, ils au- 

,• raient excité la curiosité et laissé quelques sou- 

venirs. 

T. 

MONUMENTS ROMAINS. 



Pline compte trente*>trois cités (cmtates) en 
Corse, et deux colonies .romaines^ Marianu et 
Aleria. Il est douteux que par le mot de cii^i-' 
tatesj il ait désigné des yiHes, dans l'acception 
moderne de ce mot. Plus4>robablement, il veut 
parler de tribus ou de peuplades, soit qu'elles 
aient eu une résidence fixe, soit qu'elles menas- 
sent une vie nomade* La ville 4a plus ancienne- 
ment connue de la Corse est Aleria ; elle devait 
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avoir une enceinte fortifiée avant la premièi^ 
invasion des Romains , ainsi que J'atteste la 
fameuse inscription du tombeau de L. Sci- 
pion (i). 

HEG CEPIT GORSIGA ALERIAQVE VRBE 

A aucune époque il ne semble pas que les 
Romains aient accordé beaucoup d'attention à 
la Corse. Tai déjà rapporté le témoignage de 
Strabon sur la chasse aux hommes, et le com« 
merce des esclaves qui se faisait de son temps, 
« esclaves à très-bon marché et très-mauvais, 
« dit naïvement le géopraphe^ car ils aiment 
<c mieux mourir (12) que de se façonner aux 
« manières de leur condition. » Je n'ai trouvé 
nulle part que les Corses aient fourni un contin- 
gent militaire aux armées impériales (3). Toutes 
les exportations de l'île consistaient en ces es- 



(i) Consul Fan de Rome 494. 

(3) Une inscription, rap(>ortée par MuratorI, a pu établir 



i 
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claves^ en cire et en miel ; et lâ pauitrèté de ce 
commerce est une puissante raiMn de crcMre 
que jamais lesi maîtres du monde n'ont eu dans 
cepaysd'établisisemeQts considérables. Au reste, 
je n'ai jamais visité de province, autrefois son* 

■ 

mise à leur empire, qui m'ait offert moins de 
vestififes de leurs arts et de leur civilisation. 



r 



Dans la plaine de Mariana, dans celle de 
Sagone , et daps la plaine du Liamone , près de 
l'embouchure de cette rivière , j'ai observé des 
fragments de tuiles à crochets, très^iatombreux 
dans lapremière localité, très-rares dans les deux 
den^ères. S^jr l'emplacement de la ville d'Ale- 



rofWDÎoitttODtraire , mus il est évideiit qu'elle s'applique aux 
Corsi de la Sardaîgne. 

SEX lYUVS SBX. F. FOL. RVPVS. 

EYOCATYS DIYI AYGY6TI PRAE 

FICTYS I. OOHORTIS CQRSORVII 

ST CIYirATTM BARBA&IAE IN SARIMmA 

Muratori propose, avec raison, de lire BAXiâRiAx au lieu de 
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lia ^ ces debrosont pl0is abondants que ds^ns au-^ 
cun auU*e endroit de File. On y trouve aussi 
quantité de tessons de poterie noire et rouge, 

qu^uefoîs très-fine j souvent ornée de r^iefs ; 

* 

on y recueille é^lement des morceaux de verre 
antique, qadqu/es fioles , des fragments de mar* 
bre, de petits objets <e& bronze^ k plupart brisés^ 
et provenant d'instruments très-grossiers,, des 
médailles (a) et quelques pierrejs gravées (i). 
I^ai rîBGueiUi moi-même une moitié de meule d^ 
m^idin en lave. Plus heureux que moi, M. Yo*^ 
gin, ingénieur des ponts et diaussées, a trouvé 
«ne petite tête de statue en marbre blanc d*un 



(t) La plapart da Haut et Bas Empire. Celles de Constantin 
«iHit \m j^sc omn in ocw . Jea'û tu dans rile <pn dewHBéddltet 
da la Hépublique , on denier de M. Brutus -^ v bmitti. rev. 
AHAi.^; un autre de la famille TuUiâ — koma. revî m tuxxi; 
c'est à Levie 40*^1 me fureftt méfttf^ , léa^ flft avaient été 
trouvés Tun et l'astre à Aierîa. x 

(a) M. le préfet da à» Coraie e« fmssèdip «n assez curieuse ; 
c'est une cornaline «^r laquelle m^ graw<^ fft crfgix une tête 
de jeune homme dont les cheveux frisés paraissent «iyeloppés 
dfune espèèe dt ffés^lc, semblable à celtes qifoa a «ronTées.à 
Satnt-lean et qui, peut-être, étaient un^e coiffure nado&ale. 






i 
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assez bon travail, vraisemblablement, du Bas- \ 

Empire. Enfin, j'ai remarqué dans les murs du 
village moderne d'Alerîa, quelques tronçons de 
colonnes en bien petit nombre, à la vérité, et 
de gros bloc^ de pierre provenant évidemment 
d'édifice, antiques: Ces débris, si communs sùf 
l'emplacement de la plupart des villes romaines, 
sont rares à Âleria, et je n'en connais pas 
d'autres dans le reste de 111e, si ce n'est dans la 
plaine de Mariana, où j*ai cru reconnaître un 
travail romain dans quelques colonnes de gra- 
nit, et dans les archivoltes appliquées antour 
de l'apside de la petite église de San-Perteo. J'y 
reviendrai en décrivant cette chapelle. 

* 
Voici les deux seules inscriptions que j'aie 

rencontrées eu Corse : la premièi^ est encastrée 
dans ttB6 des maisons du village d'Alerm pres- 
que en £sicede l'église : 

riLAYUE 

XAEIAB 

VETYULIAMYS 

CàLPYANIA 

NV8 FlUVt' 



I 
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Lés caractères assez mal formés et presque 
cursifs donnent lieu de croire qu'elle n'est point 
antérieure au m* siècle. Je ne pense pas qu^elle 
soit chrétienne ; le. nom de ' Maria devait être 
commun parmi les femmes romaines de la 
Corse, puisqu'il y avait une colonie fondée par 
Marins^ 

La seconde inscription, placée sur une pierre 
gravée servant de linteau , à la porte d'un jar- 

■ 

din dans le village d'Erbalonga (i), est. mutilée 
e. à peu pré, iodéchifi^b... On ,' ,oi. s^ 

4 

m^nt les lettres suivantes : 



• < 



CALIS*"^ TTIEIM : ^' 



Faut-il lire CaUsfOj à Galistus, ou CaUstàni à 
Câdistop ? Je serais tenté de lire CaUsiom et 
MicL.? un nom propre comme Miçyllus. 

(x) A la sortie du village et à droite du chemiD qui condait 
à Sisto par la Mariiie. 
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BAINS ROMAINS. 



On dit qu'on, a découvert les substructions 
d'un établissement thermal près de Lavatoggio, 
dans le liei^ nomm^. la Caldanica. Je ne les 
ai point visit^esy çt j'ignpre si elles existent en- 
core. 

• ' « 

a 

Dans .la plaine de Mariaina, entre les églises 
de la Canonica et de San-Perteo, j'ai observé 
une maçonnerie eH ruines, de forme carrée, 
avee deux petita hémicycles^ qui n'en: sont se- 
parés que par upe traverse^ peu élevée. L'appa- 
reil est irrégulier, entremêlé sans ordre de quel- 
ques tuiles à crochets. Nul vestige de parement. 
Â l'intérieur des (lémicycles qui ont un peu 
plus de i^3o de diamètre, y ne couche.de 
ciment rougeâtre, très-épaîsse , recouvre les 
pierres, et parait avoir été destinée à recevoir. 
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de l'eau. Peut-être étaieut-ce les bassins d'une 
salle de bains. Malgré Tabsence de parement , 
]e regarde cette maçonnerie comme romaine. 



ftUINES D ALBRIA (];^GB]KrAI»ES). 



Âleria offre des ruines un peu plus intéres- 
santes, mais' malheureusement fort incertaines. 
Après les avoir décrites, je hasarderai quelques 
conjectures sur leur origine. 

L'ancienne ville, ainsi que le fort moderne, 
auprès duquel se groupent quelques maisons, 
est située non loin de la mer, sur une éminence 
assez escarpée au nord et qui s'abaisse graduelle- 
ment vers l'est. Le Tavignano (i), rivière peu 



^i) Rhotanus des anciens. 
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profonde^ mads assez large, coule au nord de là 
YÎlle et se jette dans la mer à trois quarts de 
lieue du port. Au nord, Fétang de Diana (nom 
remarquable), au sud, les étangs dell' Sale et 
d'Urbino passent pour rendre ia côte très-mal- 
saine. De fait, aussitôt après la moisson^ le vil- 
lage devient désert; et la fièvre atteidtd imman- 
quablement quiconque s'aviserait d'y passer la 
nuit. Lorsque je visitai Aleria, je n'y trouvai 
qu'un vieillard souffreteux que les propriétaires 
paient pour garder le blé renfermé dans les 
maisons. Le fort même et le poste de la douane 

m 

étaient abandonnés. La plaine est d'ailleurs très» 
fertile , bien que le terrain soit sablonneux , et 
l'on peut juger de la bonté du sol à la hau- 
teur et à la vigueur du maquis qui couvre tous 
les €ndro}ts où la chârriae n'a point passé der 
puis peu. 

Les remparts, recounaissables sur beaucoup 
de points , suivent en partie les contours de la 
colline, et il semble que ja ville fut divisée en 
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deux quartiers, car les substructions d'une mu- 
raille séparent le plateau supérieur d'une autre 
enceinte au nord, du côté du Tavignano. Pro- 
bablement cette dernière partie était uir fau- 
bourg réuni plus tard à la ville (i). Les murailles 
sont épaisses/ d'appareil incertain, très-gros- 
sières, fls^nquées de tours* rondes. Je n'ai vu 
nulle part le moindre vestige de parement, et, 
autant qu'il est possible de juger de ruines 
aussi informes, elles m'ont paru avoir plus d'a- 
nalogie avec des murs du moyen -âge qu'avec 
des remparts romains. C'est à l'intérieur de cette 
enceinte, aujourd'hui cultivée en blé, qu'on 
trouve les médailles et les poteries dont j'ai 
. parlé. 

£n se dirigeant au $.*£.-£. du fort on ape- 
çoit d'abord un pilier carré avec deux; amorces 



(x) Peut-être aussi a-t-on abandonné cette portion de la ville 
à une époque où la population d'Aieria avait diminué» ou bien 
lorsque les invasions des Maures obligèrent à se retrancber dans 
la partie le plus aisée à défendre. Lillebonne oITre un exemple 
d'un quartier ainsi abandonné. 
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d'arcades, élevé de terre d'à peu près 3 mètres, 
large d'un mètre , revêtu d'un parement d'ap- 
pareil réticulé, interrompu vers ^e milieu 
du pilier, non point par des briques, mais 
par une assise de gros moellons bien taillés. 
A mon avis il n'est pas douteux que ce ne soit 
les débris d'un édifice romain , d'un portail , ou 
bien d'un portique. Mais aussitôt se présente 
un problème bizarre. Fort près du pilier, mais 
dans un alignement irrégulier (i) par rapporta 
celui-ci, on trouve une enceinte carrée en ruines, 
d'environ [\o mètres sur 3o , qui semble d'une 
époque et d'un travail tout différent. On la 
nomme la Sala reale. Il est difficile de s'expli- 
quer comment le portail ou le portique dont il 
reste un pilier, a pu exister en même temps que 
l'enceinte, et cependant cette enceinte est évi- 
demment plus moderne. En la bâtissant sur son 
alignement actuel pour quelque raison qu'on 
ne peut deviner aujourd'hui, on a conservé les 



( I ) Le pilier est placé légèrement de biais à quelques mètres 
de l'angle nord de Tenceinte. 
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arcadeB préexistantes en d^it de leur direction* 

L'appareil de l'enceinte est plas irrégulier et 
plus grossier encore que celui des murs de la 
ville^ C'est un opus inceitum auquel on a tâché 
de donner l'apparence d'un parement en ^a* 
çant les pierres , à l'extérieur , du côté le moin$ 
rude. En quelques points les murs de cette en- 
ceinte s'élèvent à i,5o, épais d'au moins o^go; 
ailleurs ils dépassent à peine le niveau du sol ; 
partout pourtant le périmètre en est bien 
reconnaissable. On ne voit de porte nulle 
part y sinon la double arcade dont j'ai parlé. 

Vers le milieu du mur qui fait face au nord 
se trouve une ouverture pratiquée depuis peu , 
me dit-on , par laquelle on entre en rampant 
dans un souterrain long de lo mètres environ, 
large de 4 9 de même appareil que l'enceinte , 
mais dont la voûte mérite une description 
détaillée. Sa forme surbaissée se rapproche un 
peu de l'arc de Tudor , ou à quatre centres ; 



J 
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Toutefois la courbe est eooore plus déprimée , 
et; elle pénètre sous un angle droit les mars la*- 
téraux, ^ndis que l'arc à quatre centres se lie 
par une courbe aux piédroits qui le portent. 
D'ailleurs la voûte de ce sputerrain est si mal* 
adroitement exécutée^ que son pro£Q Tarie tous 
les deux ou trois mètres. On reconnaît qu'elle 
se compose d'un blocage jetë avec beaucoup de 
ciment sur des planches posées presque au ha- 
sard , de façon à fermer plutôt un polyèdre 
irrégulier qu'une courbe précise. L'enduit ^ ou 
le ciment qui unit les pierres ^ porte rém{»reinte 
deces plânches.raboteuses et fort inégales, sur 
lesquelles il s'est consolidé. On en observe les 
joints très-distinctement. Il parait encore qu'on 
n'a pTis aucune précaution pour qu'diles f usseiit 
l^acées de même niveau àeùàa le sens de la 
longueur de la voûte. Au point de jonction il 
y a un^ différence de plusieurs centimètres 
entre le& portions de l'intrados. 

Quoique fort encombré de terre et de gravois, 
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le souterrain a encore sous . def une hauteur 
d'environ 1,60. Les gens du TÎUage d'Âleriaont 
percé les murs latéraux en plusieurs endroits 
dans Tespérance de trouver un trésor : inutile 
de dire qu'ils n'ont pas réussi. J'oubliais de no* 
ter une singularité, c'est qu'on ne voit nulle part 
la porte de ce souterrain , en sorte qu'on pour- 
rait le croire bâti uniquement pour rendre 
moins humides les constructions qui s'élevaient 
au-dessus (i). 

Â mon avis la Sala Reale ne peut être un ou- 
vrage des Romains, car, même dans les temps 
de la plus grande décadence , leurs édifices les 

■ 

moins considérables étaient bâtis avec plus de 
sbîn , ou , pour mieux dire , avec moins de né- 
gligence. Assigner, une époque à ces bizarres 
substructions n!est point chose facile , et je ne 
le tenterai pas avant d'avoir comparé leurs ca- 



(i) On trouve de fréquents exemples de cette pratique; mais 
on ne peut arrêter une opinion à cet éggrd, tant qu*on n'aura 
pas complètement déblayé le souterrain. 
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ractères à ceux d'une ruine Toisine que l'on 
nomme le Cirque , et qui est au moins aussi 
délabrée . 



Â 4 ou 5oo mètres de la Sala reale existent 
quelques pans de murs et des substructions 
dont la forme en ovale arrondi donne l'idée 
d'un petit amphithéâtre. On distingue trois en- 
ceintes concentriques ; mais, dans l'état de ruine 

» 

où elles se trouvent, il est bien difficile de suivre 
exactement IpuT périmètre. Tantôt l'enceinte 
extérieure s'élève à i,5o au-dessus du sol, tan- 
tôt elle disparait complètement, et t^'est l'en- 
ceinte moyenne ou intérieure qui sort de terre 
et qut s'est consc9*vée. De grands pans de mu-^ 
railles tombés tout d'une pièce en dedans et 
en ddiors , une masse énorme de pierres déta- 
chées j de la terre et des broussailles touffues 
ajoutent encore à la difficulté de reconnaite 
exactement la forme primitive de l'édiâce. Je 
crois cependant que le grand axe de l'ovale était 
de a3 mètres; le petit, de 19 à 20 en œruvre. 
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Entre les enceintes régnent deax précindions 
couloirs dViiviron 3 mètres de largeur; tnais je 
n'ai pu découvrir traces de gradins; cle Toutes 
pu d'arcades , pas davantage , si ce n'est vers le 
nprd où Ton voit une amorce d'ar/Cade cm de 
voûte avec quelques claveaux en briquiçs. Peut- 
être ai^je tort de me servir du mot d^ ^lav^auiE, 
car ce n'est à vrai dire qu'un opus inc^tum 
dans lequel on a jeté des briques et des toiles 
cassées au lieu de pierres. 

Four la rudesse et la mauvaise cohstraotion, 

je 

l'appareil de ces murs ne diffère p<mit de la Sala 

Bede, si ce n'est qu'on y observe un plus grand 

nombre de grandes tvSles à qrechets , de deux 

pieds de long , mais généralement brkées et 

« • 

disséminées sans ordre. Dans une portion de la 

muraille du côté sud seulement , on aperçoit 
comme une intention d'établir un cordon de bri- 
ques régulier. Toutefois , il ne parait que sur 
une longueur de 3 ou 4 mètres, et se perd 
aussitôt dans Vopus incertum , composé de 
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morceaux de schiste bruts^ de cailloux roulés , 
tirés du Tatignano, et çà et là, mais raropient, 
de grosses pien*es taillées, ébréchées sur leurs 
angles , proyenant évidemment d'édifices plus 
anci^As. Tous ces matériaux sont unis ayeo un 
ciment très-épsâs , d'une sol^ité remarquable^ 
A la base des mors, on obsin*ve un crépi l^n** 
châtre , qui porte l'empreinte d'un moule en 
planches, absolument semUable à cdui que j'ai 
cfêcrit tout à l'heure. 

Ge cirque , car je ne piiyi« trouver une autre 
destination , est b&ti sur un t^rain acddeaté , 
escarpé, au N.-K , et s'abaissant vers l'O. 

Peut-4)n attribiier aux Romams des con- 
struiCtions aussi grossières ? Je ne le pense pas^ 
Le motif qui détermine mon opinion , n'est 
point l'at^sence d'un paiement qui, en raîaoïi de 
remploi du schiste , eut été ^df une exéet^on 
difficile; .mais je ne puis admettre qu'à aucime 
époque les Romaii» aient à ce point mis en ouUi 
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toutes leurs pratiques. Dans. les pays où ils 
i^'ont point trouvé de matériaux convenable^ , 
ils les ont remplacés par des briques ou par des 
tuiles, mêlées régulièrement à Vopus incertum. 
Enfin le pilier de la Sala Reale est une preuve 
qu'ils n'ont point abandonné en Ck)rseleur sys- 
tème ordinaire de construction. 

Supposer que cet amphithéâtre soit un reste 
de la ville grecque ou étrusque d'Aleria , me 
paraît encore moins soutenable , car les tuiles 
à crochets et les pierres taillées mêlées à l'ap- 
pareil ne peuvent provenir que d'édifices ro- 
mains. 

L'emploi de formes en planches, enti» les- 
quelles on a pour ainsi dire qioulé les murailles, 
et qui se retrouve dans les plus anciennes 
coq^tructions moresque» de Gordoue et de 
Grenade , me feraient plutôt soupçonner que 
ces ruines sont d'origine arabe. Aleria fiit oc- 
cupée pendant assez longtemps, et à plusieurs 
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reprises par les Maures. Les premiers cor^» 
saires qui la prirent la saccagèrent de fond eu 
comble, mais lorsque le nombre de leurs coiih 
patriotes s'accrut, ils durent chercher à relevej! 
les ruines romaines et à s'y établir. Passionnés 
pour les courses de taureaux et les luttes 
d'hommes, il ne serait pas extraordinaire qu'ils 
eussent bâti, ou même seulement restauré l'am- 
phithéâtre. De ses proportions toutes mesquines^ 
on peut conclure que la population d'Aleria 
était très-faible à l'époque où il fut construit , 
car je ne suppose pas qu'il ait jamais pu conte- 
nir plus de deux mille spectateurs (i). 

On assure que , vers l'embouchute du Tavi- 
gnano , on a reconnu sur le sable les ruines 
d'un môle construit de gros blocs ; d'après d'au- 
tres rapports, ce seraient les piles d'un pont 
étabUssant une communication entre Aleria et 



(i) Ttà attribué ces constractions aux musalmans, nuMs elles 
peuvent encore être Touvrage des chrétiens .du vil® au «lu* 
siècle, époque de barbarie, 8*il en fut. 
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Féiangde Diana. "^Un port serait fort mal placé 
à rémbouchure du Tavignano, et l'opinion qui 
place le port d'Alena dans l'étang de Diana me 
parait plus plausible. La profondeur de Feau, 
la hauteur des rives le rendent propre à cette 
destinatiën : bit sait qu'il communique à la mer 
par Un goulet étroit. Quelquefois, dit-on , on 
tire de cet étang des anneaux de fer et des 
morceaux de plomb. Questionné sur ce point , 
l'unique hâibitant d'Aleria m'affirma qu'il avait 
souvent ramassé des morceaux de plomb, mais 
qu'il n'avait jamais vu d'anneaux. II pensait que 
le plomb provenait de filets à pécher , car il 
ne différait en rien pour la forme de celui qu'on 
«nploie aujourd'hui pour le même usage. Au 
reste , on trouve encore des tuiles romaines à 
l'^nbouchure du Tavignano et sur les bords de 
Tétang de Diana (i). 

(i) Voir note C. 
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CARRIÈRE »E L'IUB HB €AVALLO. 



Ni à Boaifacio, ni dans les environs , je n'ai 
pu découvrir la moindre trace, ni recueillir 
aucun souvenir de la ville de Palla, qui, sous 
les Romains, avait quelque importance comme 
port , surtout pour les communications de la 
Corse avec la Sardaigne. Elle était Tun dès abou- 
tissants de la seule route existant dans l'île, qui 
partait de Hariana en suivant, à ce qu'on croit, 
la cote orientale ; son développement était de 
cent vingt-cinq milles. On croit généralement 
que Palla occupait l'emplacement de Bonifacio, 
mais sans autre motif que la situation de cette 
dernière ville , séparée de la Sardaigne par un 
canal de trois lieues seulement (i). 



(x) Depuis la rédaction de ce Mémoire^ j*ai lu une disserta- 
tion intérossante de M. Robiquet, qoi établit, par la cQmparai- 
son des distances , que Booifacio doit, être le Portus Favori de 
rîtinéraire. Palla aurait été située vers la cale de Tizzaoo. Voir 
Bteçherckfis sur Ut Corte, p. i5. 
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Le territoire de Bonîfacio présente un cas rare 
en Corse ^ où le schiste et le granit composent 
presque tous les terrains. A Êonifacio, et sur une 
étendue de quelques milles seulement , le sol 
est calcaire. Dans les petites îles jetées entre 
la Corse et la Sardaigne ^ le granit reparaît. Il 
est rougeâtre, et se débite facilement; mais sur 
la petite île de Cavallo , à quelques milles à l'est 
de Bonifacio y il existe uh banc dé granit gris 
très'-cômpacte , d'un grain serré et d'une teinte 
uniforme , non interrompu par des taches tran- 
chant sur le fond. On suppose que les Romains, 
ayant reconnu l'excellente qualité de ce banc , 
en avaient commencé l'exploitation ; mais , de- 
puis un temps immémorial , les travaux ont 
été suspendus et les blocs détachés de la masse, 
restent gisant sur la carrière ( i). 

En abordant une petite artse au sud de Tile, 



' (i) On en à pris seulement quelques uns, il y a peu d'an- 
nées, |>our faire ides bornes d*amarrage dans le port de Boni- 
facio. 
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on remarque d'abord les formes prismatiques 
el régulières de roches éparses au bord de la 
mer, et l'on ne tarde pas à reconnaître qu'elles 
ont été jetées de la partie supérieure du rocher, 
après avoir été grossièrement équarries sur place. 
La plupart ont l'appareiice de tables cairées, 
très-épaisses. La masse, anciennement exploitée, 
a été attaquée par le milieu. C'est un rochec 
sans aucune fissure apparente, long de plus de 
40^^ et large de i a. Au milieu, un grand espace 
vide montre qu'on en a débité une hauteur 
d'environ 7°^, sur une longueur de 12 ou i5, 
et il ne parait pas qu'on ait encore atteint la 
base du rocher. On voit dané ce vide plusieurs 
blocs, prismatiques longs de 8 à 9™, destinés 
évidemment à faire des colonnes, des tabler, 
des cippes, .des pilastres, tout cela très^rudement 
ébauché; une colonnje longue de 9" a particu- 
lièrement attiré mon attention par le trfivail 

* 

singulier dont elle a été l'objet. Au heu de la 
façonner suivant noire usage , en prisme à 4 ou 
8 pans , de l'épanneier , en un mot , on l'a dé- 
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grossie à coups de masse, au juger coraioe il 
semble , en tâchant de lui donner la forme la 
pins rapprochée du cylindre; on s'apercent 
menue que l'astragale a été reseryée. Grâce à ce 
{Ht>cédé barbare , il faudrait aujourd'hui pour 
la polir en diminuer beaucoup le diamètre. 
Une autre colonne plus petite offre exactement 
le même trayail , et j'ai cru observer qu'on 
les avait abandonnées l'une et l'autre j parce 
qu'on a reconnu qu'elles étaient trop profon- 
dément entamées. — , Si ce procédé était d'un 
usage général chez les Romains , je ne com- 
prends pas que de semblables accidents ne se 
renouvelassent pas sans cesse. Quant aux 
moyens employés pour détacher les blocs du 
rocher, on peut s'en rendre compte très-faci- 
lement en examinant une tranche énorme cou- 
pée I mais non séparée de la masse. Une longue 
rainure, profonde de 0,02 , a été pratiquée sur 
le sommet de la carrière et sur ses côtés. De 
deux en deux pieds à peu près, on observe des 
cavités pins larges et plus profondes, qui, évi- 
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demment, ont n^u des coisui. Ib étaient de 
bois^ je le suppose, car le granit esl poli en eea 
endroits, au lieu d'être égrené, ce qui aiurait eu 
lieu assurément, si l'on avait fait usage de coins 
de fer. La fente déterminée par ce moyen est 
nette et parfaitement verticale. 

Vers le centre de Tîle , un amas de cendres , 
de laitier et de pierres ayant subi l'action du 
feu , me paraît indiquer remplacement de la 
forge où Ton fabriquait ou réparait les instru- 
ments d'exploitation (i). 

Nulle part je n'ai vu de colonnes romaines 
ébauchées; probablement il en existe en Italie et 
même eh France ; mais je ne puis croire qu'on 
employât partout le même procédé barbare en 
usage dans File de Cavallo. Cela serait toute- 
fois plus vraisemblable, que d'attribuer cette ex-^ 



(i) M. Délia Marmora a reconnu une exploitation analogue 
dans un dea ilota sardes, Toisins de la Maddalena. 
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ploilation aux anciens habitants de l'ile y qui , 
suivant toute apparence^ ne se mettaient guère 
en peine de fabriquer des colonnes (t). 



TOMBEAUX DE CEEVARICIO ET DE BONIFAGIO. 



Je qe sais à quelle époque rapporter quel- 
ques tombeaux dont l'origine est inconnue, 
qui se trouvent épars sur la colline de Cerva- 
ricio , commune de Figari. Ce sont , à propre- 
ment parler, des espèces de caisses formées de 
dalles de granit longues de a^So , larges de 
0*^80, assemblées à angle droit comme des 
bières. Les couvercles se trouvent souvent au- 



(i) Les colonnes qu'on voit à rapslde de San-Perteo, d*un 
gcaoït ttrani sur le rose, diffèrent essentiellement de celui 
qu'on exploitait dans l'ile de Cavallo. 
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près de ces tombeaux , car on ne peut , que je 
sache 9 leur assigner une^ autre destination. 
Les cercueils qu'on Yoit en si grand nombre 
auprès d'Arles ^ d'Apt^ et dans fie. voisinage de 
beaucoup de villes romaines, sont toujours 
taillés dans une seule pierre. . Sans âoute , à 
Cervaricio, la facilité avec, laqudle on débite 
le granit en le fendaiit avec des coins- a fait 
préférer cette méthode. D'ailleurs nulle inscrip- 
tion , nul ornement n'aide à deviner l'époque 
à laquelle ces cercueils ont pu être fabriqués. 
Aucune tradition ne s'y rattache, et je n'ai vu 
personne qui eût assisté à l'ouverture d'un de 
ces tombeaux. Ils peuvent appartenir à l'époque 
romaine aussi bien qu'aux premiers siècles du 
christianisme. 



On voit dans l'église de Sainte-Marie , à Bo- 
nifacio , un tombeau en marbre blanc , orné de 
quelques sculptures médiocres, que je crois du 
m' ou du IV* siècle. Peut-être a-t-il été trans- 
porté en Corse par quelque évêque. Il ne diffère 
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en rien de im saroopbages du Bas-Empire qu'on 
trouve dans tous les musées* C'est le seul que 
j'«iecei>Qoati^ea Corse. 



MONUMENTS 



DU M0TEN-A6E. 



EDIFICES RELIGIEUX. 



DES ÈGUSES m tk G0B8E EN GÈeiÉaÀL, 



J'ai vainement cherché à recueillir des rensei- 
gnements historiques sur les principales églises 
de la Corse ; je n'ai trouvé que des traditions 
incertaines^ souvent contredites par te carac- 
tère des monuments eux-mêmes. En général on 
leur attribue une date évidemment trop an- 
cienne , sans doute par suite de cette méprise ' 
ordinaire qui confond l'institution primitive 
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d'une église y avec les reconstructions succes- 
sives, qui ont eu lieu sur le même emplacement. 

* L'époque que Ton assigne^ souvent aux plus 
anciens de ces édiâces est celle de l'expulsion 
définitive des Maures y que suivit vraisemblable- 
ment un élan de ferveur religieuse manifestée 
dans ^cette lie j comme partout , par une foule 
de pieuses fondations. Suivant les annalistes 

' corses , ce grand événement aurait eu lieu au 
commencement du ix^ siède ; mais il est plus 
que probable j comme nous l'avons dit au com- 
mencement de ce mémoire, que les Sarrasins 
ne furent complètement chassés qu'au xi^. 
Parmi tous les édifices que j'ai examinés, il n'en 
est aucun qui m'ait paru antérieur à cette 
époque. Les plus anciens en présentent tous les 
caractères , et , à moins de supposer que la re* 
naissance des arts ne se soit opérée en Corse 
plutôt que sur le continent , on admettra cette 
date coipme la plus reculée que l'on puisse as- 
signer aux monuments qui nous occupent. Si 
l'on considère que les matériaux propres à bâ- 
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tir sont rares dans l'ile , et d'un emploi toujours 
difficile; que les Arabes, en se retirant, avaient 
détruit les villes principales; que les habitants 
pauvres, ignorants, divisés entre eux (i), ha^ 
rassés par des incursions incessantes, furent 
obligés d'appeler des étrangers à leur aide ppur 
les délivrer des Sarrasins , on n'hésitera pas , 
je pense, quelque haute opinion que l'on ait de 
l'intelligence des Corses, à regarder comme 
insoutenable l'opinion qui ferait de leur île le 
berceau de l'architecture romane. D'un autre 
côté l'on d^servera que ee style , assurément 
importé en G>rse , y est resté plus stationnaire 
qu'en aucun autre pays, au point qu'on y 
trouve des édifices du xiv* siècle et même du 
xv^ (a), conservant encore la plupart des carac- 
tères qui distinguent en France le roihan pri- 
mitif; par exemple , la forme des arcs , cdile des 



(i) Beaucoup de Corses avaient etnbnssé la religion musai- 
mané. 

(a) Voyez plus bas la description de TégUse de Sainte-Chris- 
tine, à Cervione. ' . . 
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fenêtres 9 de ptosieurs détails d'omementa* 
tio», etc. De U résulte une grande incertitude 
sur les dates et^ dans nombre de cas , Timpossi- 
bilité presque absolue de les défertnioer avec 
quelque précision. 

Le type adopté au xt« siècle en Côrsi^, et qui 
s'y est pour ainsi dire perpétué , se trottve , à mon 
avis , dans la Toscane y et les églises bysantines 
de Pise sont les originaux dont les architectes 
corses ont fait des copies^ pour ainsi dUre en mi-^ 
matare. Entre les églises des deux pays on n'ob* 
serve goère^ d'autres difiË^ences que celles qui 
doivent résulter de l'inégalité des ressources. 
Un peuple de hardis navigateurs , redberohant 
avec passicMates délnîs antiques qui couvraient 
son territoire , en amensmt d'auferes de loin sur 
ses vaisseaux pour en oi^ner les tem[^ de sa 
patrie y riche par son commerce et ses manu* 
factures 9 devait , on \q sent, <;ultiver les arts 
avec un tout autre succès qu'un peuple de ber* 
gers et de soldats , sans industrie , sans autres 
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richesses que ses troupeaux, et un sol fertile , 
mais contiil'uellemeut ravagé. A l'époque où 
les Pis^s s'établirent eu Corse et y exercèrent 
une espèce de protectorat, on a vu que les in- 
sulaires obtinrçpt un /epos qui leur était in- 

F' 

connu f et qu'alors seulement ils purent son- 
ger à imiter, le^ arts du peuple qui leur 
apportait ]% civilisation. 

Je nç doute donc pas , avep Fiiippini, que ce 
ne soit dans cette période que s'élevèrent la 
plupart dè^ églises que jt vai3 décrire. H est 
possible, et même très-vraisemblable, que des 
églises plus anciennes aient existé dans les 
mêmes lieux; mais il^&utbien se garder de les 
confondre. Rien de plus naturel , de plus con- 
foitne à toutes les pratiques du moyeurâge, que 
de bâtir sur les lieux mêmes où élisaient 
d'autres édifices. déjà consacrés, soit qu'ils 
fussent ruinés , soit qu^ils parussent déjà trop 
petits ou trop tnsd. construits pour le goût per- 
fectionné par le Contact des Pisans. 



ÉGLISES ROMANES 

PES tl' ET XII' SIÈCLE. 



» • 



LA CAÎ^ONICA. 



J'ai dit que je n'afaî^ point vu en Corse d'^ 
glise qui m'eût paru antérieure au xi® siècle. 
Je vais décrire les plus remarquables de cette 
époque, et je commencerai par celle qui offre 
le type le plus complet de l'architecture parti- 
culière au pays , et qui en résume [5our ainsi 
dire tous les caractères. 



La Canonica , située dans la .plaine de Ma- 
riant , et dans le lieu où la tradition place l'an- 
cienne colonie de Marins, se trouve mainte- 
nant isolée de toute habitation , au milieu d'une 



/ 



Plan de la Canonica . 
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assez vaste plaine cultivée. Sa toiture est dé- 
truite, les portes n'existent plus, mais la ma- 
çonnerie est debout et promet encore une lon- 
gue durée. 

L'architecture de la Canonica est d'une 
grande simplicité , mais d'une simplicité qui 
n'exclut pas l'élégance. C'est une basilique de 
3a™ sur la, divisée en trois nefs par des piliers 
carrés, fort élevés poiir leur diamètre (o"^,55), 
qui portent des arcades en plein cintre un peu 
moindres qu'un demi-cercle. L'apparence gé- 
nérale est d'une extrême légèreté , et , sous ce 
rapport , la Canonica se distingue de la plu* 
part des édifices bysantins. Nul ornement aux 
piliers, si ce n'est une mince moulure sur les 
tailloirs (i). 

Devant l'apside, déforme semi-circulaire, 
s'élève une voûte en berceau couvrant une 



(i) Elle ne se reproduit pas avec régularité, et n'a d'ailleurs 
ni la grâce ni la richesse de l'architecture romane, dans le midi 
de la France. 
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travée de la nef centrale. Dans les bas-côtés , les 
deux travées correspondantes ont des voûtes 
d'arêtes , dont les retombées s'appuient à des 
consoles historiées de style bysantin très-bar- 
bare. Toutes ces voûtes , ainsi que le cul-de- 
four de Tapside ^ sont en plein cintre , et con- 
struites en blocage. Ce sont les seules existant 
dans Féglise , car le reste de la nef et des bas- 
côtés n'avait qu'une couverture en charpente. 
On reconnaît qu'un incendie , dpnt je n'ai pu 
apprendre la date , mais que je crois très-an- 
cien (i)y avait fortement endommagé toute la 
partie supérieure de la basilique. Aujourd'hui, 
les traces en subsistent encore dans des répa- 
rations exécutées en briques , qui ont rem- 
placé les pierres dans plusieurs travées au 
N.-O. de l'église. A cette époque , sans doute, 
on a baissé la toiture, et, suivant toute appa- 
rence , on a fabriqué ime voûte eta planches 
divisée par travées , et portée sur des poutres 

(i) V, note D. 
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transversale^ qui s'implantaient dans les murs 
latéraux y au-<lessus des piliers. Du moâns^ on 
ne peut autrement expliquer la destination de 
ces trous percés au-dessus des piliers et à del»i 
remplis de maçonnerie moderne. D'aîUeurs, tm 
jugera du peu de soin qui a présidé à €e travtfil^ 
en observant que cette voûte en pkmohes^ dont 
on suit les traces sur les murs hiléraux ^ devait 
masquer en partie les fenêtres ée la nef. 

Ces fenêtres sont assez irrégulièrement espa- 
cées, et l'on en voit rarement une ouverte dans 
Taxe de l'arcade. En revanche, celles des bas- 
côtés répondent exactement à celles de la nef 
centrale (i)> et l'on notera, comme un carac- 
tère remarquable, leurs dimensions si étroites 
qu'elles ressemblent à des meurtrières. A l'ex- 

(f) Oti serait tenté de croire, d'après cette itrégul&rité, que 
la uef aurait été reconstruite eu entier, les murs latéraux 4ps 
bas-côtés subsistant seuts après rincendie. Mais si Ton remarque 
d'un eôlé la similarité pmefaite de l'appareil, de Tautreies traees 
de la voqte en bois construite après l'incendie, on sera forcé de 
n'attribuer la position excentrique des fenêtres de la nef qu'à 
lu maMresae ^âes ouTriers. 
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ception de la fenêtre percée au centre de 
Tapside, et qui est ornée d'une petite archivolte 
à trois claveaux en marbre blanc, toutes les autres 
ont leur amortissement formé d'une seule 
pierre échancrée en plein cintre. Nous verrons 
cette disposition se reproduire en Corse dans 
presque toutes les églises. Quelquefois le cham- 
branle de la meurtrière est taillé en biseau à 
Tintérieur comme à l'extérieur (c'est le cas pour 
les fenêtres de la nef à la Canonica) ; d'autres 
fois, elles présentent une suite de plans en re- 
traite qui rétrécissent l'ouverture au centre du 
mur. Telles sont les fenêtres de l'apside, car 
cette disposition, un peu plus soignée, semble 
réservée pour les parties auxquelles on a vonlu 
donner quelque ornementation. 

La Canonica a quatre portes : la principale 
au milieu de la façade occidentale ; une autre 
au milieu de la face méridionale ; deux autres 
enfin, l'une au midi, l'autre au nord, donnant 
dans l'avant-demière travée des collatéraux (en 



EN CORSE. ^04 

partant de la façade) ; ces deux dernières sont 
étroites, basses, carrées, surmontées d\in épais 
linteau monolithe dont l'amortissement est 
décrit par un angle obtus. Une archivolte, ren- 
fermant un tympan tout nu , surmonte la por^ 
te méridionale piercée au milieu de Féglise. La 
porte occidentale a deux archivoltes sculptées 
que je décrirai tout à l'heure. 



Quatre pHastres divisent la façade dans sa 
partie inférieure; deux fort larges répondent 
aux murs des collatéraux ; deux autres, un peu 
moindres, aux piliers intérieurs. Les uns et les 
autres ont perdu leur couronnement. Au centre 
s'ouvre la porte, flanquée de deux petits pi- 
lastres que surmontent des chapiteaux écrasés, 
en marbre blanc, à palmettes grossières. Sur le 
linteau, on voit d'autres palmettes avec des en- 
trelacs bizarres. Une autre espèce d'entrelacs 
formé$.de cercles qui se coupeiit, orne l'archi- 
volte inférieure. La siipérieure , un peu plus 
large, présente plusieurs animaux très-grossiè- 
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rement sculptés. Od distingue des griffoi^s^ uu 
cerf pçursuivi par de& chiens> eufiji iin agpe^i^ 
portant le labarum. Toutes- ces sculptuTies, 
4'une eKécMlion très-barbare et taillées dans le 
nu 4e la pierve, ont tous les caractères du style 
bjsantîn primitif. Quant au tyqspani il est abso- 
lument BU. 

A la hauteur du toit des collatéraux, règne 
une longue corniche qui divise la façade en 
deux parties, et se prolonge ensuite sur les faces 
latérales. Au-dessus s'ouvre un œil-de-bœuf 
très-étroit. "Vient enfin le fronton un peu plus 
obtus que ceux du continent bâtis à la même 
époque; dans le milieu est une fenêtre» ou plutôt 
une meurtrière, en forme de croix. — Il se peut 
que ce fronton, très-àélabré dans sa partie su- 
périeure, ait été restauré après Tincendie dont 
j*ai déjà parlé. 

Comparée avec la façade si pauvre^^'orne- 
mentation » l'apside offrira quelque redberdie. 
Neuf pilastres l'entourent , qui soutiennent une 
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arcature^ en plein^ cintre surhaussé^ appliquée 
au-dessous de la corniche. Des ch^iteaux co- 
rinthiens, épannelés seulement, et d un travail 
très-médiocre, surmontent tous ces pilastres, k 
rexceptioq de deux seulement qui sont hi$to* 
ries, et d'uuf) exécution encore plus barbare. A 
vrai dire, ce sont de petits bas-reliefs taillé^ dans 
le nu de la perre; Tun, au coté sud de rapside» 
représente deux griffons ; Tautre, au. nord, un 
taureau avec une étoile devant lui. Peut-être 
doitron considérer cç taureau comme un signe 
symbolique, indiquant le mois delà foudation 
ou de la consécration de l'église ; peut-être n'es|:r 
ce qu'un simple caprice. , 

Entre chacune des arcades figurées qui re- 
tombent sur les pilastres, on en voit deux 
autres plus petites, également cintrées. Cc^tte 
arcature,. qui forme l^ motif de décoration le 
plus ordinaire ep Corse, rappdle certaines c(m- 
structions de Htalie et des provinces rhéaimes. 
C'est encore un^ arcature qui orne les rampants 
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du frouton oriental. Tous les arcs sont en plein 
cintre, surhaussés, et s'appuient sur des modil- 
ions d'une forme bizarre, qui figurent une es- 
pèce de bec ou de crochet sortant d'une petite 
console surmontée par un tailloir. Les modil- 
Ions de la nef sont variés de forme ; mais un 
seul présente quelque tentative d'ornementa- 
tion : c'est une tête grimaçante^ d'ailleurs fort 
mal sculptée. 

L'appareil de la Canonica est remarquable^ Il 
se compose d'un opus incertum, revétii, à Fin- 
térieur comme à l'extérieur, d'un placage de 
dalles placées alternativement à plat et de 
champ. Ces dalles, très-régulièrement taillées et 
assemblées avec une précision singulière, sont 
d'un grès siliceux, à grain très-fin et d'une 
grande dureté. C'est sur la même pierre qu'ont 
été exécutées les sculptures des archivoltes et 
du linteau de la façade. De loin, ces assises, al- 
ternatîvement minces et épaisses, se distinguent 
facilement à la manière différente dont elles ré- 
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fléchissent la lumière, peut-être aussi parce que 
les lichens s'attachent avec plus de facilité siir 
la pierre placée dans un sens que dans un autre. 
H en résulte l'apparence d'une alternance de 
couleurs. Les piliers de la nef sont construits 
de même ; mais leurs assises se composent uni- 
quement de dalles de grès siliceux. 



Près de l'apside et du côté sud, on remarque 
trois grandes dalles encastrées dans le mur 
comme au hasard , et qui ne m'ont pas semblé 
à leur place. Elles sont chargées d'ornements, 
étoiles, losanges, cercles concentriques, etc., 
taillés en creux et remplis d'un mastic ou d'une 
pierre verdâtre très-foncée. Il serait possible 
qu'elles provinssent du fronton primitif de l'é- 
glise ; car on se souvient que le fronton actuel 
porte des traces dé restauration. Je dois si- 
gnaler, comme un fait caractéristique, l'absence 
de contreforts, et même de pilastres sur les 
faces latérales de la Canonica. On ne les voit 



^ I 
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que ti:i^«*rarement employés dans les églises 



corses. 



J'o]abliai& de i^oter qu'au sud de TégUse, atte- 
nant à la travée voûtée du collatéral, ou volt; 
un massif plein» carré, de 6 mètres de côté» et dé- 
moli à une hauteur de 3 ou 4 mètres. C'est, je 
crois, la base d'un campanile. J'ignore d'après 
quelle tradition les paysans qui viennent travail- 
ler dans les champs d'alentour, se sont imaginé 
que cette maçonnerie renfermait un trésor. Plu- 
sieurs trous ont été pratiqués; ma^s je n'ai pas be- 
soin de dire que toutes les recherches pnf été sans 
résultats. Comme on ne voit aucune trace d'es- 
icalier ni à Fintériçur de l'église ni à. l'extérieur 
du camp^ile, il faut admettre qu'on n'y mon- 
tait que par une échelle. C'est ainsi qu'on entre 
encore dans la plupart des tours bâties sur le 
le bord de la mer. Sans doute cette disposition, 
peut-être même la forme des fenêtres, ont été 
adoptées dans un but de défense. La Canonicfi^ 
à une petite distance de la côte, était p^rticu- 
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lièrement exposée aux descentes des pirates ( i )• 

Telle est l'ancienne cathédrale de Mariana. 
Son ornementation ne se distingue que par sa 
pauvreté de celle qui caractérise nos plus an- 
ci wnes églises bysautines ; et le mérite principal 
de Fédifice, c'est sa légèreté et sa bonne disposi* 
tioD où régne je ne sais quelle simplicité an- 
tique, de bon goût, qui oe se trouye pas toujours 

« 
dans d'autres églises infiniment plus riches. Je 

résumerai ainsi ses caractères principaux : plan 
en forme de basilique, deux travées dans les 
collatéraux disposées pour servir de ch£q)elles, 
absence de* voûtes, fenêtres en forme de meur- 
trières, appareil calculé pour l'ornementation, 
sculptures taillées dans le nu de la pierre, orne- 
nientation médiocre et timidement exécutée. 



(i) On voit autour de la Canon ica quelques restes d'une en* 
ceinte que je crois contemporaine de l'église , et qui avait 
sans doute une destination miliCaire. 



T^ 
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SAN*PERTEO. 



San-Perteo, petite église voisine de la Gaao- 
nica^ paraît avoir été construite à peu près dans 
le même temps y du moins elle lui ressemble 
beaucoup, tant parla disposition générale, que 
par l'appareil, la forme des fenêtres et des 
portes, et par le style des sculptures. San-Perteo 

• ■ 

n'a qu'une nef,- et cependant de chaque côté de 
l'apside une voûté ruinée annonce une chapelle 
semblable à celle de la Canonica, ce qui montre 
une disposition traditionnelle pour cette partie 
de l'église, disposition conservée en dépit de la 
différence du plan. La situation actuelle des deux 
églises offre même de grands rapports ; toutes 
les deux, dépourvues de voûtes, ont perdu 
leur toiture, et leurs portes ont été enlevées. 
Elles semblent l'une et l'autre avoir souffert 
une catastrophe semblable. La façade occiden- 
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taie de San-Perteo n'a d'aatre ornement qu'un 
linteau grossièrement sculpté^ appuyé sur deux 
petits chapiteaux écrasés, qui n'ont pas même 
de piédroits pour les recevoir. Au sud^ dans la 
nef, s'ouvre une seconde porte dont le linteau, 
couvert d'un mauvais bas -relief, représente 
deux lions séparés par un arbre, ou quelque 
chose de semblable. J'ai hâte d'arriver à l'apside, 
la seule partie de l'édifice vraiment intéressante. 
De§ colonnes de granit poli l'entourent à l'exté- 
rieur, surmontées de chapiteaux corinthiens en 
marbre blanc, qui supportent des arcades figu- 
rées, en marbre blanc également, assez riche- 
ment sculptés dans le style du Bas-Empire. 

Si l'on compare la sculpture de ces chapi- 
teaux et de ces archivoltes avec l'ornementa- 
tion du reste de l'église, ou avec celle de la 
Canbnica, on observera une telle supériorité 
d'exécution, qu'il est impossible de les croire 
contemporaines. A mon sentiment, l'ornemen- 
tation de cette apside aurait été composée avec 
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des fragments antiques provenant, sans doute, 
de la ville de Mariana. 

Les colonnes sont fortement engagées dans 
le mut* de l'apside lq[ue recouvre un cr^i épais, 
tandis que le reste de la basilique dffre un ap- 
pareil identique à celui de la Canonita. Cette 
différence dans l'appareil pourrait faire suppo- 
ser une différence de date dans les Ûtnï, por- 
tions de la bâtisse ; cependant j'aimerais mieux 
l'attribuer à une restauration ancienne, ou, ce 
quf est plus probable, à ta maladresse des ou- 
vriers qui trouvaient quelque difficulté à tâTiIIer 
les dalles pour un mur semi-circulaire. 

Taî remarqué que ces colonnes n'étaient 
polies qu'à l'extérieur ; ainsi , dès le principe, 
elles avaient été destinées à éti*e engagées dans 
un mur. 

San-Perteo et la Canonicâ aippartiennent au 
département; mais, comme elles sont isolées. 
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éloignées de deux lieues de tout village , on ne 
peut songer à les rendre au culte j et il est fort 
difficile de leur assigner une destination. Pen- 
dant l'été y les bergers seuls, habitants de la 
plaine de Mariana, y parquent leurs troupeaux, 
et il en résulte quelques dégradations. On y 
mettrait un terme en y plaçant des portes; 
dans la suite, on pourrait songer à les couvrir , 
quant à présent, les gros murs , très-solidement 
construits, ne donnent aucune inquiétude. 



ÉGLISE DE SAINT JEAN-BAPTISTE 
ET DE SAN-QUILIGO. 

€ARBINI. 



Saint- Jean-Baptiste , paroisse du viHiage de 
Carbini, appartient au même type, et 'je le 
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sèment taillée pour avoir été^ destinée à receyoiF 
d<^ iljicrustatioiis. Près de l'^sii^, et seulem^jl 

du fôté du nQr4 y on voit^ quelques basrreUei^ 

■» ' ' - ■ - * 

grossiers altemaiit aVtec cet omemifiit «Bgtt. 
lier, et représentant des animaux, Jp^t^^ 1^* 
q\iels j'ai cru reconnaître^^usieurs sigiies du 
zodiaque; mais il n'y en a que cinq ou si^^ et 
il ne paraU pas que les tylnpan^ lisis^es du reste' 
de l'arcature aient été restaurés. 






»« 



lia façade très<»simple et toute nue^ ne4^ipe 

• « 

lieu à aucune obsei-ration; je remarquerai «eu-» 
lement la porte carrée/surmonléè d'une archi-^; 
Yolte en plein cbitte extrêmement surét^yée. ' 

« 
A une distance de 1^,2^5 seulement de Saint'' 

Jean j on f oit les rutnes d'une autre église ^ 

dédiée à san Quilico {sanctus QuUicus\ exacte* 

ment de même forme , de même appareil , seu" 

lement un peu plus petite. Ses murs sont 

abattus à un mètre' du sol. Op. trouy^ m f*rance 

beaucoup d'exemples d'églises aussi rappro* 



1 



, 



i 
i » 
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chées Tune de Tautre ; quelques-^nes^ comm^ I4 

Trinité et l'église du Eonceray, à Angers ^ ont 

» »• 

un mur mitoyen. Ce8t Je^seul ca0 de Getle 
nature qi^e j!aie jnb«ervé en Corse. * 

^elques pas plus loin , au N.«-£. def San* 
Quilico, s'élève un campanile carré , ruipé par 
la foudre y mais ipès-haut encore. Il avait trcfif 

•1 

çtages, un sgul a subsisté. L'identité âé ffap* 
pareil , et la forme de sa porte cintrée très- 
surhaussée y indiquent qu'il a du être* construit 
à la n^me époque que ^Saint-Jean , et proba- 
blement il servit aux deux églises. J^e clocher , 
très-svelte (i) et^ès-élégant , produit un ad- 
mirable effet dans le paysage, lorsque, éclairé 
par le soleil couchant, il se détache sur les 
sombres montagnes ^u Coscione. A l'intérieur 
on ne Voit aucune trace d'escaliers; on ne. 
sait même s'il y avait des planchers aux diffé- 
rents étages/ L^ seule fenêtre qui subsiste est 



(i) Il a 3 m. en œuvre. L'é|teissear da mûr est de i ftir 
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en plein cintu? , géminée , refendue par une 
colonne portant un chapiteau oblong, d'une 
forme' bizaCrre, dont ob trouve des exemples en 
Toscane et sur tes bords du JRhip (i). Quelques 
colonnettes gisant à terre dans Téglise de Saint- 
Jean proviennent , m'a-t-on dit j dé l'églis;^ de 
San - Quijico. Je crois bien plutôt qu^elles 
appartiennent aux fenêtres <$kruites du cam- 
panile. 

Le«clocher de Carbini mériterait d'être res- 
tauré. C'est,' je pense y • le plus ancien 9 le seul 
ancien qui subsiste en Corse. Je prendrai la 
liberté, Monsieur le Ministre |. de vousMeman- 
der une allocation pour cette bonne œuvre , et 
de vous prier en même temps d'inviter M. le 
Ministre des cultes à vouloir bien s'y associer. 
La paroisse de Carbini est très-pauvre. Son 



(x) En France, lorsque le mur a une certaine épaisseor, les 
retombées des arcades reposent sur deux colonnes accou- 
plées. Si Ton ne les appuie que sur une seule colonne il faut 
néceâsail^ment lui donner un chapiteau dont le diamètre soit 
égal à celui du nhir* 
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uniqfCie cloche, suspendue' à une perche à la 
porte du curé , fait vraiment peine à voir. 



ÉGUSE DE SAINT-JEAN. 



COXMUNB DF PÂOlflÂ 



Si l'on diminue considérablement 1^ propor- 
tions delaCànonica, sf Fon en supprime toute 
l'ornementatiQ}) ^ si à l'appareil régulier on en 
substitué un grossier de schist^ ou de granit 
mal taillé , on pourra se représenter la plupart 
dés petites églises ou chapelles bâties avant 
rétablissfsment définitif de^la domination gé- 
noise. On en rencontre sur presque tous . les 
points de Tile; quelquesrunes ne remontent 
qu'au xv« siècle. 

Je n'en- citerai que deux. La première , San- 
Pancrazio entre Bastia et Cervione, se fait re- 



4 (s VOYAGE 

tnarquef par ses trois sqpftidt^^ circoiMAance 
assez rat*e en Ck>rse pour être àotée. 

L'autre, Saint-Jean, entre Cargese et Paomia, 
ne mérite d'être mentionnée que pour utie sin- 
gularité dont je n'ai pu trouver l'explication. 
A rintériéur de féglise, eu ruines aujourd'hui, 
on voit au milieu de l'appareil du xùmv nord de 
la nef, ùb bras humain sculpté sur le granit, 
lëgèrëtneiût fléchi , et les doigts ouverts dilués 
à 45^ Ce bras, d'ailfturs très-grossièrement 
travaillé j n'a pu appartenir à tRl bas-relief plus. 
cbtsidérable'iLont un fragment aurait été em- 
ployé comme lin simple moellon , car il occupe 
le milieu d'une dalle et est parfaitement isolé. 
Aucune autre sciîlpture ne se voit ni à Tinté- 
Heur ni à l'eilérièur de l'église. Autrefois 
Tâpsidie à été pèïitè à fresque, mais les pein- 
tures sont devenues absolument mîéconnais- 

saljJes. 

» 

J'é^rtfuvë tin ëhibarras semblable à m^eicpli- 
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quer un aiit!*e bas*relief (si l'on peut donner ce 
nom à des ^pierres façonnées à coups de ha- 
chette ), que Ton voit sur le linteau d'une mai- 
son de Paomia. .On me l'avait signalé comme 
une sculpture phénicienne \ mais, malgré la 
meilleure volonté du^fionde^ iltne futimpo»- 
siMe de méconnaître la disposition ordinaire 
ail moyen- âge ^ dans l'arrangement du linteau 
et des pierres également sculptées qui lui ser- 
vent d'impostes. Au milieu du linteau on dis- 
tingue une figure de femme, je croi?, à son cos- 
tume ^ aussi grossièrement exécutée que les 
bonshommes cbarbonnés sur les murailles par 
les écoliers oisifs. A gaucl^., une espèce* de 
chevron ou de zigzag ; à droite , un X , ou bien 
une croix de Saint-André très-ouverte. On voit 
sur les impostes des traits bizarres ; d'un côté 
on pourrait reconnaître l'ornement bien connu 
qu'on nomme feuille de fougère ou arête de 
hareng. Il serait iippossible de décrire les • 
aiitresy tant ils sont bizarres et irréguliers. De 
loin on pourrait les prendre pour des lettres. 
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Isolée 9 chacune de ces pierres ^n^barrasse- 
rait peut-être beaucoup un archéologue; mais 
leur réunion , qui forme un des amortissements 
de porte les plus communs dans le pays, arrête 
court toutes les hypothèses qu^on serait tenté 
de faire sur leur origine. Si Ton arguait de la 
forme irrégulière des impostes^ qu'elles ont été 
appropriées à leur destination actuelle long- 
temps après avoir été façonnées poui^im autre 
usage 9 je répondrais qu'aux sculptures près, 
elles ressemblent exactement à toutes les im- 
postes des maisons anciennes, et que l'échan- 
crure qui marque le haut de la porte les carac- 
térise suffisamm^t. 
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ANCIENNE CATHÉDRALE DE NEBBIO (1). 



Voici encore le type de la Ganonica repro- 
duit avec de très-légères modifications dans 
l'ancienne cathédrale de Nebbio , près de Saint- 
Florent. Même plan et presque mêmes dimen- 
sions , même absence de voûtes et de contre* 
forts 9 même arcature sur les faces latérales , 
même motif d'ornementation pourTapside (a). 
Il faut noter la forme des fenêtres un peu moins 
étroites que celles des églises précédentes. Des 
colonnes légèrement fuselées, alternant avec 
de^ piliers carrés, séparent les trois nefs de la 
basiliquç. Les chapiteaux des colonnes sont 
historiés, d'une médiocre exécution, mais les 



(i) Nebbio, autrefois ville de quelque importance, passe pour 
avoir été détruit par les Sarrazins. I^'église» élevée après leur 
expulsion, dépendait d'un monastère. 

(a) ires pijastres de Papsida. n*on t point dé «hapiteadx . 
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liquaires anciens; mais je n'y vis qu'une chasse 

« 

toute moderne , envoyée de Rome , et conte- 
nant un squelette revêtu d'un habit de guer- 
rier jromain ( vrai style d'Opéra) , tout couvert 
de mauvais oripeau et de verroteries. Ce sont 
les rehques de saint Florus qui, en compa- 
gnie de sainte Flore:^ a le patronage de la ville 
de Saint-Florent. Tous les deux sont fort vé- 
nérés dans le pays j et quelques stylets rouilles, 
quelques pistolets hors d'état de faire feu at- 
testent les conversions qu^'ils ont opérées. 

Au nord de l'église , et près d'une porte laté- 
rale y on me fit remarquer trois trous qui tra- 
versent le mur irrégulièrement. Il me semblait 
que c'était le résultat d'une distraction des ou- 
vriers qui avaient bâti le mur. Toutefois ces 
trous sont en grande réputation. Tous les ans , 
le jour de la fête de sainte Flore , ils exhalent 
une odeur de violette. Le fait rapporté par 
Ughelli {Italia christiana, tome IV) me fat 
attesté par le maire et le curé de Saint-Florent 
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qui m'engagèrent à bien flairer les trous susdits^ 
m'avertissant que je ne sentirais rien du tout , 
ce qui se trouva parfaitement vrai. 



■ta- 



SAINT-MICHEL. 

GOXMUNB DB HUBÀTO. 



• • 



C'est la plus élégante , la plus jolie église que 
j'aie vue en Corse. Elle est située à un quart 
de lieue du bourg de Murato, sur un petit pla- 
teau et complètement isolée; cependant elle 
sert au culte , mais , je crois^ seulement dans 
quelques occasions solennelles. La nature des 
roches qu on trouve dans le voisinage a permis 
aux architectes d'imiter , plus exactement. qu'à 
l'ordinaire y le style des Pisans^ surtout pour 
l'omementation. Nous verrons comment il s'est 
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modifié en passant des plaines de la Toscane 
dans It^s sauvages montagnes de la Corse. 

Le plan de Saint-Michel figure un parallélo- 
gramme rectangle , terminé à Torient par une 
apside semi-circulaire , et précédé à l'ouest par 
un porche surmonté d'une tour carrée que sou- 
tiennent deux grosses colonnes trapues , à cha- 
piteaux écrasés. Quelques rudiments de feuilles 
ornent ces chapiteaux; les volutes sont peu 
saillantes; une astragale figurant une tresse reKe 
les corbeilles aux fûts. Base élevée , circulaire j 
ornée d'une grosse torsade. 

Sur la façade, trois arcades dont deux laté- 
rales aveugles. Point de bas -relief aux tympans ; 
mais des consoles historiées, d'une saillie no- 
table, reçoivent les retombées des archivoltes. 
Le linteau de la porte principale est couvert 
d'incrust^ons. Point de voûtes, si ce n'est au- 
dessus de l'apside. Fenêtres étroites à l'ordi- 
naire, cintrées; la partie inférieure et supé- 
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rieure de leurs chambranles est souvent ornée 
d'entrelacs et de sculptures en treft-bas^relief. 
La corniche est soutenue par une arcatui^e ré- 
gnant le long des murs latéraux, se prolongeant 
sur les festons, et entourant l'apside. Plusieurs 
tympans de ces arcades offrent des sculptures 
dans le genre de celles que nous avons remar» 
quées à Garbini. 



le voit,, à l'exception de son porche, con- 
stn:^Ctipn toul: à fait inusitée dans ce pays et qui, 
par sa disposition, rappelle en petit l'église de 
Manrgiojjitiers ^ près de Saverne , on retrouve à 
Saint^iyQcbel tous les caractèreMUÇ j'ai plusieurs 
fois signalés. Ce n'est que par sc^i app^^ètl singu- 
liei* quoïcette église se distingue y entablement 
de toutes celles que j'ai déjà décrites. Du plus loin 
qu^on l'aperçoit^ f œil est attiré et surpris par les 
couleurs tranchées de son parement, composé de - 
pierres d'un vert foncé et d'un blanc éclatant. 
Toutes les parois de l'édifice en sont revêtues, 
aussi bien en dedans qu'en dehors. D'abord on 
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ne peut distinguer aucune combinaison régu- 
lière, et l'œil n'est frappé que d'un papillotage 
bizari^. £n s'approchant, on remarque comme 
une intention d'arrangement dans le but de pro- 
duire un certain effet par l'opposition des cou- 
leurs; effet du reste plus étrange qu'il n'est har- 
monieux. U semble que l'on ait prétendu imiter 
les alternances de couleurs régulièrement oppo- 
sées du dôme de Pise et d'autres monuments du 
même pays ; mais Ton n'a persisté dans ce^ro- 
jet qu'autant que lesi matériaux convenables se 
présentaient sous la main, et l'on y a renoncé 
dès que l'exécution entraînait trop de soins. 

Par exemple, les $^ssises ne soQt point égales en 

» .« * . '^ 
hauteur^-et le^ pierres qui les composent sont 

■* 
d'écjbantillons très-différeqts. Dans la partie su- . 

périeure des murs, le blanc et le vert se succè- 
dent par bandes horizontales ; au-dessous , ces 
deux couleurs se mêlent comme sur un damier ; 
mais cet arrangement n'existe que par places ; 
bientôt on ne voit que des plaques plus ou 
moins grandes, jetées pêle-mêle et comme au 
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hasard. A la vérité, les claveaux des arcades 
aveugles de la façade et les tambours des co- 
lonnes du porche alternent de couleur dans 
un ordre constant ; mais les claveaux des ar- 
cades figurées sous la corniche n'offrent qu'un 
mélange incertain et confus. J'ai cru remarquer 
que l'architecte avait eu meilleure opinion de 
la résistance de la pierre verte (chlorite schis- 
teuse très-compacte)^ que de celle de la pierre 
blanche (calcaire de Saint-Florent)^ car il em- 
ploie la première de préférence dans toutes les 
parties qui exigent le plus de solidité. — Çà et là 
des dalles de marbre rougeâtre, encastrées dans 
les murs, viennent ajouter à la bizarrerie de l'en- 
semble. Enfin, on trouve encore quelques incrus- 
tations en briques , toujours fort irrégulières, 
principalement aux retombées des arcatures 
latérales. 

Le chef-d'œuvre de ce beau svstème se trouve 
sur le linteau de la porte occidentale, qui repré- 
sente, en très bas-relief taillé sur le fond blanc de 
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la pierre, un buste de face entre deux paons qui 
lui béquettent les oreilles. Sur les qneues de 
ces oiseaux brillent quantité de petites pierres, 
rouges, vertes, blanches, entremêlées de mor- 
ceaux de verre bleu. C'est une véritable mo- 
saïque, mais bien grossièrement exécutée. Quel- 
ques chambrantes de fenêtres, quelques tympans 

m 

dt?s arcades aveugles , offrent des incrustations 
semblables, en général vertes ou rouges, sur 
fond blanc, toutes très-péniblement et très-ru- 
dement élaborées. 

Je dois dire quelques mots du travail des 
sculptures, plus soignées à Saint-Michel qu'en 
aucune autre église de Corse, et toutefois en- 
core bien barbares. 



Remarquons d'abord Tobscénité de quelques 
figures , fait qui n'est pas rare sur le continent, 
mais qui me su rprend en Corse, pays grave, s'il en 
fut, où Ton ne rit guère, et, quelle qu'en soit la 
cause, assurément très-chaste. Par exemple, un 



' 
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modillon de Tarcature du côté nord représente 
un homme tenant un oliphant de la main 
gauche, et de la droite une espèce de coutelas. 
Isiius membrum femine longius euadïê. Plus 
loin, un homme, sur une des consoles de la fa- 
çade, au-dessous de l'archivoU» de di^ite , du- 
nibus insidens, ingen^m lôuepoXXov prœtemiU- 
Cherche là-dedans qui voudra une aUnsicxi 
mystique. Parmi les autres has-reliefs, je n'en ai 
trouvé qu'un seul dont le sujet fut bien intel- 
ligible. On voit un serpent embrassant un aribre 
de ses replis, et tenant une pODUne dans sa 
gueule. Près de lui une femme nue étend la 
main vers le fruit. C'est assurément la Tentation 
qu'on a voulu rendre. Inutile de parler du man- 
que de proportion et de la grossièreté du tra- 
vail. Les sculptures d'ornement, beaucoup 
mieux exécutées, présentent quelquefois des 
détails assez gracieux. Des entrelacs et des rin- 
ceaux élégants et capricieux, sculptés sur les 
chambranles de plusieurs fenêtres, m'ont rap- 
pelé les arabesques si fines placées de la même 
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manière dans quelques fenêtres moresques de 
TAlhambra jet de TAlcazar de Séville. Cette orne- 
mentation précieuse pourrait s'appeler une gra- 
vure, et elle est toujours exécutée en creux. 



Que)quQ3 fresques existaient à l'intérieur de 
l'apside ; elles sont aujourd'hui presque entiè- 
rement ef£aicées. 

Si l'on en excepte la tour, dont l'amortisse- 
ment est détruit (si toutefois elle a été terminée), 
Péglise de Saint-Michel se trouve dans un état 
de conservation très-satisfaisant. 



SAINT-NICOLAS PRÈS DE MURATO. 



•'♦ / 



L'église de Saint-Nicolas, à une lieue S.-O. de 
Murato, ressemble fort à la précédente; seule- 
ment elle n'a ni porche ni clocher , elle est en- 
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tièrement revêtue, à Fintérieur comme à Tex- 
térieur, d'un parement de pierres vertes. Aban- 
donnée depuis la révolution, dépourvue de 
toit, elle tombe en ruines. Son ornementa- 
tion, évidemment très-soignée, la rend intéres- 
sante , et je la décrirai avec quelque détail ; car 
elle nous offre , je crois , l'exemple de la plus 
grande recherche à laquelle se soient élevés les 
architectes corses. 



De même qu'à Saint-Michel, la façade pré- 
sente trois arcades , dont deux latérales figù- 
rées , celle du centre plus haute et plus fargè 
que les autres. Elles reposent sur des pilastres 
d'une saillie légère, couronnés de chapiteaux 
assez bien refouillés. Des entrelacs sculptés en 

» 

creux, des tores en saillie, quelquefois en pierre 
blanche, dessinent les archivoltes. Dans les 
tympans des arcades latérales, on voit quelques 
incrustations , des croix étoilées qui se déta- 
chent en blanc sur le fond sombre du parement. 
Un damier vert et blanc occupe le centre du 
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tympan de l'arcade principiale. Les chapiteaux 
des piédroits, le bandeau d'imposte, sont cou- 
verts d'ornements gravés en creux avec une 
finesse dont jusqu'alors je n'avais rencontré nul 
exemple. Enfin, dans les pendentifs^ entre les 
arcades^ d'autres incrustations complètent la 
décoration de la façade ^ . et remplissent , en 
partie, le nu qui existe entre les archivokes et 
le fronton. 



Ijes corniches et leurs arcatures ressemblent 

4 

à celles de Saint-Michel, sauf tes alternances de 
couleur^ dont on ne trouve d'autre exemple à 
Saint-'Nicolas que dans les incrustations dont je 
viens de parler. Je remarquerai cependant la 
variété et l'élégance des motifs dans les modil- 
lonset la corniche; le dessin de cette dernière 

» 

change à chacune des pierres qui la composent 

Par sa disposition générale et par ses détails, 
la décoration de Saint- Nicolas appartient tout 
entière au style bysantin^ c'est pourquoi l'on 
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observera avec surprise que ses fenêtres, étroites 
d'ailleurs, suivant Tiisage invariable, ont pour 
amortissement une lancette aiguë. Cette ogive 
étant taillée dans une seule pierre qui forme le 
haut du chambranle, il est évident qu'Ole n'a 
point été adoptée ici pour ses qualités de résis- 
tance et la facilité de sa construction » mais bien 
parce qu'on a voulu se conformer à une mode, 
établie. Il faut en conclure que Saint-Nicolas a 
été bâti à une époque où le style gothique ^tait 
déjà complètement en faveur sur le continent; 
c'est-à-dire vers la fin du xui* siècle^ ou le com- 
mencement du XIV* (i). 



(i) Oo se rappellera qae l'ogive, iotrodoite de bonne bemre. 
dans les voûtes et les arcades du midi, ne parait dans les fe- 
nêtres que fort longtemps après que son emploi était exclusif 
dans le Nord. 



». 



1 I 
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SAINT-CéSAIRE. 



Cette date est probablement celle d'une autre 
petite église du voisinage, également ruinée, 
située entre la Pieve et Murato. On la nomme 
Saint^Césaire. Elle a le même plan que Saint- 
Nicolas, mais presque aucune ornementation ; 
je ne la cite que pour son parement bizarre, 
composé de pierres vertes, et de dalles d'un 
marbre assez grossier veiné de rouge et de gris, 
commun dans les montagnes de Bevinco. Il est 
impossible de reconnaître même t intention d'un 
arrangement quelconque dans la disposition 
des pierres de ce parement , tant elles se mêlent 
confusément, et souvent de la £açon la plus dés- 
agréable à l'œil. 

De te& trois églises, Saint-Micbel est la plus 
ancienne, et c'est une copie évidente des ba- 
siliques pisanes. Saint-Césaire est une imi- 
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tatioH très-maladroite de Saitit-Micbel ; enfin 
Saint-Nicolas offre encore le même type , mais 
perfectionné et embelli par le bon goût de son 
ornementation. Rien de plus fréquent dans 
rhistoire de l'architecture que cette influence 
qu'exerce un certain édifice , généralement ad- 
miré , sur les constructions du voisinage. 



MONASTÈRE BE SAINT-MARTIN. 



J'ai observé , dans une localité fort éloignée 
de Murato , le même système d'opposition de 
couleurs, toujours plutôt indiqué qu'exécuté 
à la lettre; c'est parmi les ruines du monastère 
de Saint-Martin, situé dans une petite vallée 
entre Cargèse et Paomia. Son apside est en- 
tourée d'une arcature dont les tympans sont 
alternativement en granit gris et en grès rouge. 
Au-dessous règne un bandeau , large de o™4o > 
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qui tranche siur le granit dont se compose le 
reste du parement. Sous les tympans de Tarca- 
ture on voit quekjues bas^reUefe frustes et très- 
grossiers, où l'on distingue des animaux et des 
ornements bizarres dans le goût de ceux de 
Garbini. Je crois d'ailleurs les deux églises à 
peu près contemporaines. 



éeUSIS BE BONIFACIO. 



SAINTE-VARIE. 



Ce n'est qu'à Bonifacio que j'ai vu des églises 
gothiques, mais de ce gothique bâtard td 
qu'il s'introduisit , avec peine et tardivement , 
dans le midi de l'EHrope. Bien que ce& édifices 
aient conservé beaucoup de souvenirs romans^ 
je ne les crois pas d'une date antérieure au 
XIV* siècle ; du moins c'€st ce qu'on est fondé 
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à supposer en examinant la persistance de l'ar» 
chitecture pisane dans le reste de Ule. L'église 
de Saint-Césaire et celle de Saînt-Nicoïas nous 
en offraient tout à Theure des exemples remar* 
quables. 

Sainte-Marie , construite dans la partie la 
plus élerée de la ville y se fait remarquer d'al>ord 
par ses arcs-rboutax^s, inconnus partout sûlleiftrs, 
et ici presque inutiles efk raison du peu d'^vâr 
tion des murs latéraux. C est donc une mode 
plutôt qu'une nécessité qui les aura fait éta- 
blir. Le plan de Sainte^Marie est celui d'un^ 
basilique courte et large, divisée en trois nefs 
et terminée par trois apsides semi-circulaires. 
A l'intérieur elle a subi de nombreuses répara- 
tions. Ainsi les piliers, évidemment retaillés, 
ont maintenant des chapiteaux ioniques. Les 
voûtes ogivales, renforcées d'arcs doubleaux 
et de nervures plates, m'ont paru également 
retouchées; enfin, tout récemment , l'intérieur 
de relise a é*é badigeonné en couleur de 
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marbre y si bien qu'on n'en peut plus distinguer 
l'appareil. La façade , presque complètement 
nue j n'offre aucun intérêt. On doit seulement 
signaler une moulure en violettes bien tra- 
vaillée, et un grand œil-de-bœuf, ou plutôt 
une rose sans rayons, à claveaux noirs et 
blancs alternant avec régularité. Devant la 
porté, toute moderne, s'élève une espèce de 
porche ou de halle couverte qui sert de lieu 
de réunion aux oisifs de la ville. 

Le clocher de Sainte-Marie est carré , assez 
svelte, et, bien que fort mutilé, il conserve 
quelques vestiges de son ancienne élégance. 
Je ne parlerai pas de l'étage supérieur, refait 
probablement au xvii® siècle ; des trois autres , 
le seul qui soit demeuré intact , c'est le plus 
élevé, percé de deux fenêtres en ogive, sépa- 
rées par une mince colonnette. L'étage immé- 
diatement inférieur a une fenêtre trilobée en 
plein cintre, bouchée aujourd'hui. A Fétage 
au-dessous on ne distingue plus la forme des ou- 
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vertures ; peut-être même n'en existait-il pas. 
Toutes ces fenêtres , en ogive ou en plein cintre, 
sont surmontées d'une espèce de chambranle 
décoré avec une certaine recherche ; carré au- 
dessus des ogives^ façonné en fronton pour les 
autres fenêtres , ce chambranle , car je ne puis 
trouver un autre nom à cette sorte d'encadre- 
ment appUqué , est rempli d'ornements sculp- 
tés, violettes, rosaces, entrelacs. Voilà, mais 
perfectionné , le motif qui s'était déjà présenté 
à Saint-Michel de Murato. Ici son apparence 
moresque est encore plus frappante , et s'ex- 
pliquera peut-être par le voisinage de la Sar- 
daigne , soumise à l'Espagne , car on sait com- 
bien le gothique espagnol a emprunté à l'orne- 
mentation arabe. Des cordons de têtes de clous 
ou de violettes marquent la séparation de cha- 
que étage , et , vers le milieu de la tour , deux 
bas-reliefs, sculptés au-dessous d'une .de ces 
moulures , représentent l'un le Bœuf de saint 
Luc ; l'autre, le Lion de saint Marc. Probable- 
ment les autres faces de la tour,' défigurées 
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aujourdWiy portaienl les autres attributs sym- 
boUqties des évaugélistes. 



lÊGLISE DES DOMINICAINS» 

(BOlSriFACIO. ) 



LégKse de Saint • Dominique , beaucoup 
ifiieux oonserTée, est, je crois, un peu plus 
moderne que Sainte-Maiie. Bien que Fogive y 
soit employée duns tous les arcs , l'apparence 
extérieure n'est point gothique/ et la façade 
surtout o£Fre une grande analogie avec celle de 
la Canonica. Les contreforts , ou , pour mieux 
dire , les pilastres , (disposés de la nréme ma- 
nière , présentent absolument le même appa- 
reil composé d'assises alternativement minces 
et épaisses. Quant aux murs, bâtis de moellons 
non taillés , ils sont recouverts d*une couche 
épaisse de ciment. Le plan est , à l'ordinaire , 
celui d'une basilique. 
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La porte occidentale, de forme carrée , est 
encadrée dans une ogive bordée par trois tores 
qui correspondent à autant de colonnettes à 
chapiteaux grêles, écrasés, d'un travail pi- 
toyable. Cette ogive s'encadre eJ le- même dans 
un fronton également appliqué et d'une faible 
saillie. Au sommet on voit sculptés un agneau 
avec une croix. Un œil-de-bœuf occupe le haut 
du gable , dont les rampants sont bordés 
par un cordon de violettes d une bonne exécu- 
tion. Voilà toute la décoration de la façade, et 
elle en déguise mal la nudité. Une porte laté- 
rale , au nord , n'est guère mieux ornée. Elle est 
carrée , surmontée d'un tympan ogival qu'en- 
toure une large archivolte bordée à l'intérieur 
d'une moulure de violettes. - 

L'intérieur de l'église se divise en troi# nefs 
séparées par des piliers carrés auxquels s'ap- 
pliquent , dans la nef centrale, deux colonnettes 
engagé^ dans les angles du pilier , et s'élevant 
jusqu'aux retombées des voûtes dont elles re- 
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çoiventles nervure». Voûtes ogivales, obtuses, 
d'arêtes, renforcées d'arcs doubleaux et de 
nervures arrondies qui se réunissent sous une 
clef sculptée. Les voûtes des bas-côtés , un peu 
surbaissées, garnies de nervures également 
rondes, qui retombent sur des consoles, ne 
m'ont point paru contemporaines des pre- 
mières. Je les crois modifiées par une réparation 
relativement moderne. 

Les arcades en tiers-point n'ont leur nais- 
sance marquée que par un tailloir peu saillant 
sortant du pilier, tandis que les deux colon- 
nettes engagées sur ses angles, qui montent 
jusqu'à la voûte, ou elles ont un tailloir com- 
mun, semblent prolonger jusqu'à cette hauteur 
le pilier qu'elles encadrent. Il en résulte un effet 
désagréable ; l'arcade tombant sur le milieu de 
ce pilier a l'air de ne s'appuyer sur rien. On 
observe la même faute en France dans nombre 
d'églises du xv* siècle, bâties à l'époque où do- 
minait le goût des pénétrations,. lorsqu'on s'ef- 
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forçait d'imiter en pierre rapparence; éts con- 
structions en bois. J'ai peu de chose à dire des 

• • * 

chapiteaux de ces colonnettes. Leur scjtïlpture 
est des diits médiocres. Une vblule s'arrondit 
à leurà àngiès ; plus has> ai»-dessus (|e Pastra- 
gale , on voit comme ttn rudimeift de feuilles 
qui" se développe feieii tia;ii(ïem^t. Pourl'as- 
peet et le galbe seulement , ces chapiteaux 
offrent tjuelques ressemblance» avec quelques 
diapiteatix moresques de l'Alhambra. 

Lesfenétr«sdes collatéraùit en plein cuitrene 

• ■ 

diffèrent nullement deces meurtrières dont nous 
avons parlé si*souvent. Qn observera, eu outre, 
qu'elles soAt placées la plupart hors de l'a^e des 
areades^de la nef. Sj c*te bîz^iTerie ne se repro- 
duisait pas souvent dans d'autre églises cor,Si^$ 
( S la CâàoAiear , on en a vu un eacemple) , on 
pourrait conclure que les collatéraux sont plus 
andes^^que la nef;, mais il $st plus probable 
' de l'attribuer. à cette indifféi^nce pour la symé^ 
trie dont les constructions de file nous ont 

* 1 ■ '^ * 

• -* *• -, 

^0 
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offert déjà tant de preuves. Les fenêtres de la 
nèf, dont ratnortisseiiient se termiiie en mhre, 
m^ont paru altérées jpar uue restauration mo^ 
derne. 



■ » 



* Le clocher des tkuuinicàins y placé au midi 
près du chœur j est carré à sa base, uiais de- 

t m. ' •■ 

vi«ût octogone en s'élevant ^u-dessus du toit. 

■a 

Des moulures saillantes en accti^ent les diffé- 
ifeQits élages^, éclairés chacun par .une fienétre 
ea plein cintre , bilobée^ percée sur cha,<^e 
face. Du couronnement s'élèvent/aux angles, 
des créneaux, échahcrés 4 la manière mo" 
resque , d'un effet tres-agréablê. " 

Je présume que Saint-Dominiqùe avait pri* 

Et. 

mitivement trois apsides ainsi queSqitit&Marie; 

mais , dans le xvni* siècle, Ja partie ôrienl;ale 

du choeur a été refaite et allongée.. Èllefor me 

un nouveau chœur carré, eh arrière de Tautel , 

et deux salles latérales dont l'ufte , qui fait re- 
"■ ' . ■' ' ' - ' 

tour sur ks murs de Féglisé , sert de sacristie. 
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Un jiibé très*riche, plaqué de marbre et d'aL- 
bâtre dans le goût mQderne italien , marqua la 
..séparation des "parties de Tégkse ancienne et 
ino(|ern&. U porte 1^ nlate de 1 74<). 

' Je lie parierai point dés ^aulres ég^sçs de 
Bonifacio , 4ont l'une est devenue un magasin 
lUilitaire : bâti^ à peu près sur le modèle dé 
Saint-Dominique^ ruinées du fort mal réparées, 
elles n'offrent p^Itls aujourd'hui le zmoindre in- 
térêt. • . ^ ' 

* 

• ■ .. ... 

En Corse le gothique s'est encore moirfs dé* 

Teloppé que le style by^santin. On lui doit ce- 
pendant rintçpdtti^lion'' des Voûtés , à peu près 
inusitées jusqu'alors.- Il y a liea dç. s'étonner 
que là sculpture etl'omementatîon n'aient pa» 
Élit des progrès à Bonifâtia^ car son territoire 
fotrrnit , pai* ^i^ption , un b^au calcaire blâtfc, 
facile à taill^ et ifê conservant bien à l'air. * 



* 9 
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CHAPELLE DE SAINTE-GATHERINE. 

4 
COMHUNB JNE"STSCO. 



Je ne connais' qu'une senlè crypte en Corse , 
c'est celle de Sainte^Catherine, ancien monas- 
tère, dépendant aujourd'hui djç la commune 
de Sisco. Elle est située sur le haut d'un rocher 
au^bord de 1^ mer et près du cap Sagro. Autre- 
fiUs tout le cap Corse portait le nom de Pro- 
montoire Sacré , nom singulier dans un pays où, 
suivant un poète romain de mauvaise humeur^ 
<c on niait les dieux. ^ Peut-être existait-il dans 
te cap Corse quelque temple renommé des na- 
vigateurs ; et comme l'on voit d*ï)i*dinaire les 
■ 

lieux saints conserver leur réputation, bien 
que les objets du culte y soient changés, je ne 
s^ais pas éloigné de croire que l'emplacement 
de k chapelle de Sainte-Catherine nç fût celui 
du temple qui donna Te noib cfc sacré à l'an- 
cien cap Corse. Ma si^pposition eat d'^Heurs 



J 



EN CORSE. 449 

toiite gratuite, car, à l'exception deTinscrip- 
tion. d'£rbak>]iga que j'ai citée , je ne .coniiais 
pas un seuLinidicedu s^our des Romains dans 
cette partie de l'île. . 

Quoi qu'il éj^ soit ^ vers lé xiii'' «iècle , une 

• -H « 

église existait dans le voisinage du cap Skgro , 

et possédait une chapelfe Souterraine qui por- 

' ^ " ê' 

t ». t r • 

tait des lors, et qui a «onservé jusqu'à présent, 
le nom de litombolL Ea i355, suivant un ma- 
nuscrit qui m'a été communiqué, vers, le mi- 
lieu du xiit siècle , d'après Filippini , tpme IV, 
p. 3^2 , un vaisseau revenait du Levant avec jf 
tme bcmne provision de reliques, renfermées 
dans une caisse j( les reliques - étaij^nt alors 
l'objet d'un commerce lucratif) : à la hauteur, 
du cap Corse il fut assailli d'une si furieuse 
tempela^ que lexapi|atee fit vœu, s'il échap- 
paijt au naufrage , de donner ses reliques à la 
première église qu'il rencontrerai|;. Par provi- 
sion, cependant, se jetant ^lans sa chaloupe 
avec son équipage et sa précieuse caisse, il prit 



45» YÛYAGP 

teire au pied du ropUer de Sainte-Cath^ne. 

Aussitôt la tempête s'^aisa. Soit ^uè notre 

« • 

capitaine n'eût point vu ta chapelle , soit qu'il 
eût déjà oublié son vc^i, suivant Tusance des ma- 
rins^' il regagna son navire et voulut poi^inuer 
fta route' avec son trésor. Mais v<oici la tempête 

«ni recommence et qui redouble, de fureur^ 

* . .* 

jusqu'à ce que repentant , le capitaine débar* 
que de ùouveau et déposé .)ik$ reliques dans To- 
ratoire de Sainte-Cjitherine. L;3i caisse contenait, 
au rapport, ce Pilippini, a ujq moineau de la 
tt baguette de Moïse, un peu de manne tombée 

« dans le désert , un peu du limon ayant^ervi à 

■ • . * 

« former le premier homme ; ks bourses de la 
« sainte Vierge , de sainte Maîie-Mad^ine et de 
« sainte CatbeiînS; quelques brins de fil filé * 
« par la Vierge*, quelques gouttes de «on 
(c lait , etc. y ete. » Le catalogue tient une page 
ettdemie, et l'on conçoit fa^ilemopt que tant de 
trésors attirèrent la foule daus^ la chapelle , si 
bien , qu'elle devint insuffisante pour l'affluence 
des pèlerins. Il fallut bientôt construire auprès 
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une habitation pour des merines de Saint-Au-* 
gustin, qui se vmiqfent à la garde de ces reli- 
<|ueâj puis une autre pour des^ hoHfimes d'armes 
que les habitants de Siscû dufent entretenir 
pour protégea la chapelle contre 1^ incursions 
d^ Maures; puis <Sn bâtit eç^ore un hôpital 
pour les malades qui venaient demander à ]^ 
sainte' la ^uérisbn de leurs maux. Finalement, 
on agrandit ou Toh reconstruisit T^glise, qui 
tut consgcrçe en i469. 

Le b&timent qu'on vgit aujourd'hui porte le$ 

» ' 

tracer des restaurations dont il a été l'objet 
Sur sa façade, quelques archivoltes, byzantines 
4'apparence, subsistent encore, et l'apside 
entourée d'un% arcature en flmn cintre repro- 
duit le ty|)e si commun^ de la Canonica. Tout 
le reste de l'édifice n'offre aucun intérêt. La 
crypte même paraît savoir été retouchée, du 
moins recrépie fort récemment. Elle est de 
forme semi-circulaire, et reçoit un peu de jour 
par un petit soupirail. On y accède par deux 
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coaloirs étroits débouchant dans la nef de l'é- 
glise. Autant qu'on en peut juger par ce qui 
reste de visible dans l'appareil ^ la partie la pkis 
ancienne de cette crypte , son soubassement a 
tous les caractères du moyen âge, et je ne la 
crois pas antérieure au xii* siècle. 

Le rocher sur lequel est bâtie la diapelie 
est fort escarpé, élevé d*epnron a5o mètres. 
Si l'on descend jusqu'au bord de la mer , à peu 
près au-dessous de l'église, où observe une 
vaste gratte creusée" par la nature dans 
l'intérieur du rocher. L'entrée en est presque 
entièrement cachée du côté de la mer par d'é- 
normes quartiers de rochers , entre lesquds il 
faut se glisser, avec quelque précaution, car 
les vagu^ , surtout par les vents de S.-E. , 
viennent battre avec violence l'ouverture de la 
caverne. Elle est très-profonde et contient plu- 
sieurs grandes salles, quelques-unes remplies 
de stalactites bizarres. La description de ce lieu 
n'entre point dans le plan de ce rapport, et je 
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ne parlerai que du seul fait intéressant pour 
Farchéôlogie. A FenJtrée de la' grotte, ou voit 
une grande arcade en plein cintre , dont les 
claveaux en schiste vert, sont assez grossière- 
ment assemblés au moyen de oeaucoup' de 
ciment D'un ^ôté , où le rocher nuirait point 
d'appui, Tarcade repose sur un piédroit dis 
même construction. Entre le haut de l*ar- 
càde, qui porte un petit <nur terminé horizon- 
talëment, comme un poiit, et la voûte naturelle 
de la gc0tte, on observe un large vidie qui ne 
paraît p^s avoir jamais été rempli. On dirait <)ue 
Tarcade devait recevoir une porte, ©t que le 
vidé laissé à dessein tenait }ieu d,e fçnéti^e. K|siis 
à quelle époque et dans quel but a-t-oB ajouté 
ce misérable ouvrage d'art èê te\te œuvre iji^- 
mepse de là nature ? -^ L'appàreAcé n'est nuUci^ 
mebt antique, et la forme de l'arc ne conchit rien, 
surtout dans lej pays : voilà tout ce que je.puîs 
dire. Suivant k tradition; cette caverne aurait 
servi de refage.aiîi chrétiens lorsque les Arid)es 
dominaient dans la Corse. Mais s^ik .ont bâti 



^54 VOYàGp 

• ■ 

cette arcade^ ils avaient iibaginé un fort mau- 
yais moyen de cacher leur retraite ^ en ^plaçant 
dè& Feutrée quelque chose qui annonçait la pré- 
sence des. hommes. Je croitais "plutôt que les 
moines de Sainte-Catherine a^ent dans ce lieu 

c * 

un autel, ou des tombeaux j et qu'iky avaient 
construit une porte qui ne s'ouvrait quç de 
leur consentement. Ypilà la ^uppositiba la plus 
probable; celle-ci est la plus poétique : la 
caverne servait à célébnjr des mysfères cabirî- 
cpçs oit autres, et c'est elle qui a £ait appeler 
le cap Corse le promontoire Sacré (i)^. 



CHAintLI^E B£ SANTA-CRISTINA. 

CBRTIOIIB. 



4 



J^n. allant de Bastia aux ruines d'Aléria, je 
«[l'arrêtai à Cervione pour examiner la chapelle 
de Santa-GHstina,. située à aço mètres environ 
aU'-des^ous de la ville , fort près diji village de 

..(0 V. lanoteE. < 
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Muqchieto. A«itrefois , me dît^opi dl^ <%^ei^- 

fiait du Jtnonastère de ^onte Cristo , si^ué dpn^ 

' . . * " " « • ' 

l'île 4® ce nom , pt^kément en face de Cér- 
vione. Tous les dimainçhes^.un mpiîi^ de Tab- 
baye s'embarquait^ et passait en Corse pour 
officier à San ta-Cristins^Qr ). ^ 



i . 



Le plan d^ la chsrpelle est ides jplua bizarres , 
il figure un T, cl^t la barre transversale , le 
transsept , porté à son centre deux apsides tan- 
gen tes 4'une à l'autre. La nef, reconstruite vrai- 
semblâfblement au xvii^ ^ède, basse, voûtée 
en berceau et flanquée de pilastres grossière- 
tnent {Classiques, ne mérite aucrnii^ altention. 
Le tcânssapty évideminent plus apc^n^u'a potoi: 
de voûtes, et ne^reçoit de jour que par des 
meurtrières cinti^ées». percées dans^les deux 
apsides. Bi€n que foripé de luuorceaux de schiste 
difficites à tailler y l'appa^il est régulier çt beau- 



(z) Le voyage est assez long poMr rendre la tradition peu 
ifToyable. 
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coup plus soigné, que celui des ïiiaisons de Cet* 
vione: Nulle: ornementation à Fextérjeur. A 
l'intérieivr un crépi couvai fe schiste; et tèut le 
mur oriental de l'église, tyfi y comprenais t les 
deux apsidesV présente une sujte de composi* 
tions à ^Erai^que^ diverses candeurs, encore 
asse? biea^coiservées. 

Au premier abord, ce plaii âittgutier, içet 
appareil dépourvu d'ornenieiitation', les feue- 
très en meurtrières, auxquelles je n'étais pas 
encolle habitué, *<«urtout les figures de j^aints 
wvétues de longues dr^pevîes raidei^ ,' ^ plisi^cas^ 

ses, aux membres grêles et loDgs, terminés pstr 

. - » «^ • - ' 

des pieds e^ dés^ains étiormes, me rappelè- 
rant tous les caractères du s^le byza^^tin. Seu- 
lement, j^ remarquai que les têtes avaient plus 
de noblesse , et comme on dit en termes d'ate- 
lier , plus de stylé j*qu.e celles qu'on voit dans 
nos églises du continent. Getf^ dilGêrence , je 

compte de la persistance des traditions byzan- 
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tîncs dal^s.b mSdi^ j'étaid tenlié d'attribuer ces fl^ 
fresques à quelque artiste du xîii* siècle. Pour- 
tant un saint Michel revêtu d'une armtire de 
plaies al non de ndailles^ surtout ses lM*odequtns 

ou ses guettes semblables à la ^chaussure qtie 

• • 

portent encore quelques tnontagnavds ^ me 

laissaient bien devagu^ soupçoîi&d'une origine 

> 

plus nïoderne. La date de 1 47 3, très- lisiblement ■ 
peinte eti cajrdctères gothiques, au milieu d'une 
de$ apsides, m'ôta toitfe incertitude^; et me 
prouy^-con)})ién ^on doit être prudent à juger 
les. monuments* d'tip pajrs qu'on jpi'a point su£- 
fisamfhent étudié. I^ m^^ d^e, moins les 
derniers chiffres effacés par le temps, «se^' re- 
^ouYQ sur le linteau d'une j^etite porte , ^u sud 
dutranssept. (i) ... 



4* 



Je Vliis déclare brièVQ0ient les fresqi^es de 



*: 



• •» ♦ 



(x) Je remarquerai» en passant, que dans l'aptide les clitfEres 
i*oniato^ sont séparés p^r d«s points, placés, entre ciiaque ordre " 
de chiffres, dstiÀ le btft évident d*en faciliter la leckire ; 
M. OOCiC. LXX. III. Ifest-ce point on acbemipement vers le 
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Santa-Cristina. ï)aQs le Uàut de Tapside Sud, 
cm voit le Christ entouré des attributs ordi- 
naires des évangélist^s 4 ajt-dessous^huit saints 
ou saintes ) parmi lesquelles on distingue sainte 
Clmstine/Lëi paroi fai^nt refotir a la droite Su 
spectateur ^représente saint Michel plus grand 
,u^„.U,«,p^u.Ies â»,ea dans «.e balance, 
et foulaniaux pieds le'ï)iable qui ^«Corcç d'en- 
traîner un des bassins. Dans l'apside Noidi, 
paraît le Père Eternel, assi^ sur tin trône, et 
auprès de lui un abbé agenoîiillé f sans ^do^te 

celui de Moifte Cristo)! que lui présente sainte 

• » » — * 

Christine., patrone de la (hapelle.^Ces Christs, 
de trèâ gràn^^e proportion , sbnt to.uÈ les deux 
entourés A^une gloire en fôrme de vesîca pùtzs^ 
absolument oot^me dan^ nos al^ciennes pein- 

i 

tUF^ du XI i"" siècle. Doujie ÈsàntÈ debotit ocCu- 
pent le j^as de cbtte apside*, ^ur ki paroi voisin^ 



* *- . ' ^ A 



tyttème de aamératîon arabe ? Cette disf^ition est fréquente 
■« dajps les chiffres con^wins au moyen -^e , et j'en ai observa cette 
annétf un jxeiîiple assez notable dai||k l'ioscrlptiop encastrée, 
dans les mur»^ Tégllse de Cnest (DrÔQie}, relaifiDt lea (can- 
chises acGopdées à cette ville en 1188. 
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à gauche /on distingue lin grand saint Chris- 
tophe^passapt la.mer au milieu des poissons, 
portant l'Eufant -Jà^us ^sur ses iêpaules. Cette 
peinture a beaucoup souffert. En s'élévant aU« 
desMs desapsides, le mur.oriental formecomoie 
un fronton , sur lequel on a peint encore deux 
sujets : au centre le Chrji^t en ^roix; un ange 
plaide au*desa|as à§^Si tête/ A gauche, la Vifrge^ 
et le Saint-Esprit , à drp^e^un ange en adora- 
tiôn. Il sèbshjle (ju^lacrudfiefnent et Tahuon- 
ciatiôn ^ient été mêlés , afin de laisser plus de 

place à la pi>émière*de*ces dcnjx c^omptsitionsi 

• ». •> , 



^ I* 






La forqsLQ de 1^ chapelle de Ssmta^ristina est 
un fait j?are, peut-être unique, qij'on doit' 
âttribuerf à on* caprice de Tarchitecte^ qui aura . 
voulu en faire quelque chose d^extraQrdiijairê; 
ou qui peut-être a prétendiiu exprimer^aînsi une 
idée mystique suiVapt 1^ mode de 9on temps, ^ 
idée qtfilestbi^ridiffiGiJede s'expliquer aujour- 
d'bui. Je trouve daûs^ la Vie de^ Saints que ' 
sainte Christio-e fut percée de deux flkfihes; 
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âuparâvaat on knça sw* elle deux serpents^ qui 

ne lui firent aucun mal. lU lui lédbèrent les 

pieds, et se wsy^enqant âr son sein , ils ^em- 

Mopient deux enfiu^ alWtés. a Julianus misit 

super eam Suostispuie^.., eteurrentes duo ser- 

perùes conltgmerun^pedes ejus^ çt lingebant 

/vesiigia egus; etduQ'Uspid^^ canenteSy siês- 

jpenehrunt 3ê ad friamillas eJM.^ vèlut ifrfantes 

lactajUes^ et non ngcueruntleam^ j^cta sancUh 

• rwh, tome y > p. 5^7 B. Ces débx apsides ne 

s^aiçnt-elles ^s destinées i râ|)^eler ies deux 

' flèdhesf du't^lutofces deux Serpents si bien 

élevéa?. C'est d'ailleyr^^ touteriiuinîiilbé que^e 

"" propèse oette^^pUcatton j qtfi n'e$t guère plus 

extraoï^dinairè que celle par laquelle- on iBter- 

•prête «'la fle|io;i fréquente des chœurs de cer- 

' ttfines églises ,^ par rapport à Taxe de leiir nef. 

Le curé de Mdcchieto, qui aVait l^ien voulu 
m'accoà|p|gaignerv> me ait qu'«4|#avait i^corûvert 

« 

j:ièceniment ^ils le cifnëtière attenant à là cha- 

ip 

gelle/des tombes en Imques on en ciment, 






•^ 



EN CORSE. 461 

dont plusieurs renfermaient des médailles. Il ne 
put d'ailleurs me donner au<%m renseignement, 
ni sur la forme des tombes, ni sur les médailles 
qui avaient été portées à Bastia. 



ÉGJLISBS MOOEWNES. 



Je ne connais point en Corse d'églises de 1 é- 
poque de la Renaissance. Tandis qu on élevait 
tant de chefe-d'œuvreen Franceetenltalie^onse 
battait en Corse y on brûlait villes et villages ^ n'é- 
pargnant pas même les édifices religieux. Les 
églises plus modernes duxvii^etdu xvin® siècle 
n'offrent aucun intérêt. Bâties de moellons de 
schiste ou de granité à peine taillés ^ elles sont 
quelquefois grossièrement recrépies; telles sont 
les églises de Bastia , les plus vastes et les plus 
riches de l'île. Les corniches et les autres orne 
ments extérieurs, fabriqués en plâtre ou en mau- 

44 
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vais ciment y délabrés par }a pluie y tombent en 
morceaux. La décoration intérieure ne consiste 
guère qu'en placages , souvent dorés dans le 
goût barbare du xvii* siècle, et en fresques exé- 
cutées par des barbouilleurs italiens. Je citerai 
les églises de Sainte-Croix et la cathédrale, à 
Bastia, et l'église de Cervione comme les plus 
remarquables. La première surtout , malgré 
le mauvais goût de sa décoration , ne laisse 
pas d'avoir un certain caractère de gran- 
deur, comme tout ce qui parait riche [et coû- 
teux. 

Les campaniles de la même époque, très- 
souvent isolés , surtout dans les villages , sont 
généralement carrés , percés à jour de larges 
fenêtres, et très-élancés pour leur diamètre. 
Elégants vus de loin , ils ne peuvent supporter 
l'examen lorsqu'on s'en approche. Parmi les 
plus remarquables , il me suffira de mentionner 
le clocher de la cathédrale de Bastia , ceux de 
Cervione, de Chiatra, de Tallano, de Linguizetta, 
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de Sartène ( I ). Leur plus grand mérite, c'est 
leur position dans un paysage très-pittoresque. 



TOURS, CHATEAUX, FORTIFICATIONS, ETC. 



Dans la première partie de ce rapport , j'ai , 
déjà dit que je n'avais pu découvrir en Corse 
rien de semblable aux Nurhags de Sardaigne. 
Toutes les tours que j'ai examinées appar- 
tiennent au moyen-âge, et la plupart sont 
même assez modernes. Les fréquentes des- 
centes des pirates barbaresques sur les côtes de 
nie, obligeant à une vigilance continuelle, on 
établit sur le littoral une suite de tours, sur tous 
les points qui commandent la vue , et souvent 



(x) L'appareil de ce clocher, d'aillenrs assez moderne , mé- 
rite d'être cité poar sa bizavrerifl. Les aaskes » formées de ^ros 
blocs de granité , ne sont point horixontaies. On dirait une imi- 
tation dftl*appareîl cyclopéen. 
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assez rapprochées ponr correspondre par 
signatix. A Tapproche des corsaires, les gardes 
en observation donnaient l'alarme, et les 
paysans occupés aux travaux des champs , s'ils 
étaient trop éloignés pour gagner leurs villages 
situés en général dans la montagne, trouvaient 
un asile dans Fintérieur des tours. On doit sup- 
poser que dès le xi* siècle, de semblables con« 
siruotions s'élevèrent sur plusieurs points de la 
côte. Nulle part cependant, je n'en ai vu d'aussi 
anciennw ; je ne crois pas même ^ en avoir vu 
d'antérieures au xrv® siècle. La plupart datent 
des XV* et îvi' et même du xvii* siècles. Sauf 
quelques détails insignifiants , toutes me sem- 
blent bâties sur le même modèle, ce qui indique- 
rait que leur érection aurait eu lieu par suite 
d^me mesure générale. Elles se composent d'une 
salle basse, ordinairement voûtée, servant de 
magasin -, d'un étage au dessus, destiné à loger 
la gamispn; enfin, dHine , platé-forme entou- 
rée de créBeawt et qudqrje^is de ip^chicoulis. 
Le nwgaâin ou isalle basse m communique pas 
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ayec l'extérieur. On entre dans la tour par le 
premier étage, en montant un escalier oblique, 
souvent une échelle, et une fois qu'elle était 
retirée en dedans, une demi-douzaine d'hommes 
pouvait tenir tout un jour dans, cette petite for- 
teresse contre des centaines d'assaillants. 

La plupart de ces tours sont de forme ronde , 
légèrement conique, et rarement elles ont plus 
de 8 à lo mètres de haut. Telles sont les tours 
de Sagone , et celle dite del CavagUere , à l'em- 
bouchure de la rivière de Campo dell'Oro, à 
une lieue d'Ajaccio. On pourrait en citer des 
centaines d'autres toutes situées sur le bord de 
la mer(i). 

Quelques tours beaucoup plus anciennes , 
mais auxquelles, dans leur état de ruine actuel 
et dans l'absence de caractères précis, on ne sau- 
rait assigner de date exacte, occupent le sommet 
de quelques montagnes dans l'intérieur. Ce 

àS 

(i) V. la note F. 
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sont des donjons dépendant d'anciens châteaux 
forts. De ce genre, est la fameuse tour de Se- 
hèque, située sur un pic très-éîevé de la mon- 
tagne délie Ventiggiole, commune de Luri, 
dans le Cap Corse. Elle s'élève au point cul- 
minant d'une espèce de cône de rochers escarpé 
à pic de trois côtés, et d'accès fort difficile 
par le seul qui soit praticable. Rien dans sa 
construction n'appartient à l'époque romaine; 
c'est une tour ronde, dont l'amortissement est 
détruit, plantée au milieu d'une enceinte de 
forme irrégulière, si ruinée aujourd'hui qu'on 
a peine à en suivre le tracé primitif. Les murs 
du vieux château, dont cette tour était le don- 
jon , surplombaient le rocher en quelques en- 
droits. On remarque entre autres un petit réduit 
voûté, revêtu à l'intérieur d'un enduit très-dur 
et d'un rouge vif. C'était, je pense, un des ma- 
gasins du château; suspendu au-dessus d'une 
masse de rochers qui semblent prêts à s'écrou- 
ler, il domine parfaitement le sentier par où 
Ton parvient à la forteresse. L'appareil de tous 
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les murs tst grossier ^ mais solide^ composé 
d'assises peu régulières, mais oependasit dispo- 
sée avec plus de soin que celles de beaucoup 
de bâtiments plus modernes. 

Ijft tour où une tradition populaire veut que 
Sénèquë ait habité pendant son exil, était, 
comme presque tous les donjons du moytM*âge, 
isolée et indépendante du reste des forlifica^ 
tions. Elle n*à point de porte , mais seulement 
une petite fenêtre élevée de 3 ou 4 tnètres, par 
où Ton montait avec une échelle. A Pintérieut 
on ne voit nulle trace de voûtes , mais , le cou- 
ronnement étant détruit , il est possible que la 
plate-forme supérieure ait été voûtée. 

La commune de Luri n'est pas la seule qui 
se glorifie d'avoir reçu Sénèque. Sur le' terri- 
toire voilftn de Pletra Corbara, on montre une 
autre tour , de tout point semblable & la pre- 
mière, et qu*ôh Yiommè également toVrfe dî 
Sëïieca , ou mèine iSeneca tout court 
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Au sommet de la montagne . de Frasso , sur 
le chemin d'Ajaccio à SoUacaro ^ j'ai examiné 
les restes d'une ancienne tour carrée ^ située à 
la pointe d'une espèce de cap qui s'avance dans 
une vallée profonde. C'est, m'a-t- on dit, un dé- 
bris de l'ancien château des comtes de. Frasso. 
Pendant longtemps les évéques d'Ajaccio ont 
porté ce titre. Je ne. cite cette rume qu'en raison 
de son^ parement extraordinaire dans le pays 
pour sa régularité. Les pierres de grand appareil 
sont taillées avec une rare précision , et toutes 
les. assises ont la même hauteur. 

Pendant un séjour que je fis à Sollacaro, 
je visitai les ruines du château d'Istria dont 
les seigneurs ont joué un grand rôle dans l'his- 
toire de la Corse. Il se compose de deux en- 
ceintes irrégulières , qui suivent les contours les 
plus bizarres du rocher très-escarpé,^dont il 
9ççupe la cime. Un donjon s'élève ajj point 
culminant. Ce n'est plus maintenant qu'une 
niasse de décombres, ^t ces décombres ménies 



EN CORSE. m 

ne datent, je croi^ , que du xvi« siècle , époque 
à laquelle Vincentello distria rebâtit la forte- 
resse de ses aïeux. Cependant il est probable 
que le plan primitif aura été conservé , ou du 
moins qu'on aura bâti dans le système ancien , 
c'est-àrdire en liant les unes aux autres, par de 
la maçonnerie, les roches les plus abruptes 
qui couronnent la montagne. Un caveau voûté, 
enduit d'une couche épaisse de ciment, m'a 
paru destiné autrefois à servir de citerne. On n'y 
entre aujourd'hui que par une brèche pratiquée 
à ]a base du mur. L'un des descendants de 
Vincentello, qui porte le même nom, le fils de 
M. Colonna distria , maire de Sollacaro , avait 
bien voulu me servir de guide dans cette rude 
ascension. Il me fît remarquer la seule inscrip- 
tion qu'on ait trouvée dans ces ruines. Elle est 
tracée sur une pierre dont il ne reste qu'un 
fragment, et qu'à sa forme on juge avoir servi 
de linteau de porte. On lit : 

HOC OPVS FABricavit 
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7te il'entreprent^h^ pas de décrire d'autres 
ruines encore plvts confuses et qui marquent à 
peine reknplacemeut des anciens châteaux. Un 
seul mérite d*étre cité, c'est celui de Montecchj, 
commune de Câgnocôli, pour son donjon cou- 
ronné de Mâchicoulis encore assez bien coït- 
serve. 



En général , les seigneurs corses bâtissaient 
leurs châteaux sur des éminences escarpées, au 
faîte des rochers les plus âpres et de 1 accès le 
plus difficile. Les murs sont épais , d'appareil 
incertain , d'ordinaire fondés ^ur le roc même. 
Rarement ils sont flanqués de tours, car les an- 
gles saillants des remparts, qui toujours suivent 
les contours des hauteurs, suffisaient parfaite- 
ment à flanquer les courtines. Ni le château 
distria, ni celui delta Eocca, ni la tour de Sé- 
nèque , ni enfin aucun de ceux que j*ai visités , 
n'a conservé les traces du sentier qui y condui- 
sait autrefois. On se demapde si jamais ces for- 
teresses oniétéaccessiUesAinclievâtBU Je crois 
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le contraire pour h tour de Séiièq[tie. D fallait 
que les seigneurs châtelains eussent toujours 
des provisions considérables, car une poignée 
dliotnuies aurait pu les affamer tfû gâvdant 
Tétroit sentier qui coitduisail; à c^ nids 
tfa^les. 

Sartène , Bonifacio , Porto Vecchio , ont con- 
serve quelques restes de leurs ancienne forti- 
fications. Un vieux pan de muraille de cette 
dernière ville , qui ^rte encore , dit-on , les 
traces des boulets de Sampiero , a paru offrir 
à quelques personnes les caractères d'une con- 
struction roinaiiie : je ne le pense {mis; mais, à 
coup sûr, ce fragment de l'ancienne enceinte 
est de beaucoup antérieur au reste des fortifica- 
tions élevées par les Génois. Impossible d'assi- 
gner une date au& courtines et aux tours de 
Sartène; bâties à grand appareil, mais aujour- 
d'hui dépourvues de leur couronbentent ; dies 
n'offrent aucun indice qui les caractérise. Méoie 
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incertitude pour quelques parties de l'ancienne 
enceinte de Bonifacio (i). 

Je ne dois pas oublier une espèce de fortifi- 
cation que j'appellerais volontiers domestique ^ 
et qui n'est destinée qu'à défendre une famille 
contre les attaques de ses voisins. Ce sont des 
madûcoulis, disposés en. avant d'une fenêtre, 
au-dessus de la porte d'entrée, laquelle est d'or- 
dinaire assez élevée , et précédée d'un escalier 
étroit et raide. On voit à Sollacaro deux con- 



(i) Le rocher sur lequel est bâti Bonifacio est complètement 
à pîc et surplombe même la mer de presque tous les c6tés. On 
montre encore deux escaliers taillés dans le roc et aboutissant 
à la grève étroite , souvent couverte par les flots. L'un servait 
aux moines du couvent de Sainte-Marie, pour descendre. an 
bord de la mer, au moment où rentraient les pécheurs qui leur 
devaient la dime du poisson. L'autre escalier, suivant une tra- 
dition, aurait été caillé par les soldats d'Alphonse d'Aragon, qui 
prétendaient par ce moyen surprendre la ville» lors du mémo- 
rable siège qu'elle soutint en i4>o. Mais il suffit de considérer 
la hauteur du rocher > qui s'élève abruptement de plus de aoo 
pieds, pour se convaincre qu'un semblable travail était absolu- 
ment impossible à elécuter en présence d'un ennemi. On con- 
naît la disposition singulière du port de Bonifiicio dont l'entrée 
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striictions de cette espèce, qui ont appartenu 
aux seigneurs distria. A FozzauOy à Olmeto, 
dans beaucoup de villes et de villages de la 
Corse au delà des monts, on en trouve de sem- 
blables. Sur le plateau de Frasso, non loin de 
la tour dont j'ai parlé tout à l'heure, existe une 
petite maison , bâtie de la sorte , et fort bien 
conservée. On n'entrait que par la fenêtre, et 
au moyen d'una échelle ; en outre , la maison 
elle-même est perchée sur une roche si escar- 
pée qu'il fallait, je pense, une autre échelle 
pour arriver seulement au pied du mur: Ce 



est si étroite qu'on la prendrait pour une rivière débou- 
chant entre deux masses de rochers. Bloquer oe port , le fer- 
mer, était chose facile. Les Aragonnais y parvinrent en ten- 
dant une chaîne d*un bord à l'autre de la passe. Sans doute 
lés assiégés avaient prévu le danger longtemps d-avance,' et è'é- 
taient ménagé le moyen de communiquer avec la mer du côté 
opposé au port. C'est évidemment dans ce but que fat taillé 
l'escalier qu'on attribue aux Aragonnais. Probablement les 
courageux Bonîfaciens qui vinrent annoncer l'arrivée' de la 
flotte génoise montèrent par ce chemin , au lieu de se faire 
guinder par des pouKes, eux et leur esquif, ainsi que le prétend 
Petrus CyrneuSy dans sa relation, beaucoup trop poétique, du 
siège de Boni&cio. P. Cyrnei»<& Re6us Cohieù, p. a6a. 
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n'est qu'en m'aidant d'un arbre qui avait poussé 
dans une fente du rocher que j'ai pu me guin- 
der jusqu'à cette hauteur. 

Je ue parlerais pas du système très-simple 
des Joriifications domestiques actuelles, si le 
nom qu'on leur donne n'annp«çait me origine 
très-ancienne. Elles consistent en épais ma- 
driers, dont on garnit la partie inférieure des 
fenqtre$ , en ménageant des trous assez, lar^ 
si^ulement pour passer un caoon de fusil. On 
nonmie ces meurtrières des éirckercn ce; qpi 
indique que leur invention ou leur usage est 
antérieur aux armes à feu. Â l'honneur des 
moeurs modernes, je dirai que je ^'ai guère vu 
àiarchere que dans le village d'Ârbellara; mais 
on m'assure qu'on y en tire un trèsrf[raBd parti. 



1 
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PONTS. 



La plupart des po»ts anciens soQt attrUwés 
9XXX Génois ; ainsi quet presque tous ceux du 
moyeshâge, ib sont fort étroits et élevés vers 
leur centre « en sorte que leurs arches, sont de 
hauteur iné^Ie, et que. la ligne du parapet 
décrit uu angle ohtus. D'ordinaiiire^ ce parapet 
hâti ^ ençorhellepient , repose sui? une ligi^e 
de cc»i9Qles réunies par une ai:çatur<^caaitinue. 
On a peine à comprendre une disposition qui se 
rencontre souvent : au lieu de traverser perp^n^ 
dici^daireoient ïg& courç d'eau, ciçs pont» les 
coupent obliquement, et leurs aho4eds sonlieuxr 
mêmes obliques par rapport à l'axe de& archeis- 
I^ur plan figurerait un Z. Te} est le pont de 
Sevincoy qu'on trouve pour aller de Ba3tia, à la 
plaine de Mariaua ; celui de Çalsuolo çur le Ta- 
ravo, route d'Ajaccîo à Sartène^ \^ pont» de 
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Corte sur la Restonica et le Tavignano, et une 
infinité d'autres. 

Le seul motif qui puisse avoir dicté cette 
disposition bizarre serait d'empêcher de passer 
le pont d'emblée et par surprise , en lançant son 
cheval au galop ; ce qui ferait supposer que dans 
un temps on exigeait un péage. Mais nulle part 
je n'ai trouvé de souvenirs de pareille coutume. 
Les ponts de Gorte sont intéressants pour ladé^ 
fense de la ville , et Ton conçoit qu'on ait cher- 
ché à en rendre les abords difficiles ; mais le 
pont de BevincOy par exemple, et celui de Cd- 
zuolo , éloignés l'un et Tautre de tout village, 
n'ont jamais été des points militaires, et l'on 
n'aperçoit aux environs aucune trace de forti- 
fications. J'ajouterai que, pendant plusieurs 
mois de l'année, les rivières qu'ils traversent 
sont- facilement guéables , et dans l'hypothèse 
d'une invasion, même à l'époque où les torrents 
sont grossis par les pluies , on peut toujours 
les passer en les remontant à une petite distance. 



J 
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En vérité, on ne peut voir là qu'une disposition 

étrangère, importée aveuglément di^nsune loca- 
lité où elle n'a pas d'objet 



BAS-KBLBFS, SCULPTUIIBS, «TC. 



J'ai plusieurs fois signalé la mauvaise exécu*-' 
tion des bas-reliefs des xii® et xiii® siècles, 
placés en général sur les portails ou dans les 
tympans des arcatures appliquées (i). On n'a- 

(i) Taurais dû citer plus tôt deux bas-relîe& curieux, et 
d'une saillie assez forte, qui se trouvent daos le village d'Alecia, 
enlevés, comme il semble, à quelque église détruite aujourd'hui. 
L*un, encastré dans le mur d'une maison moderne, représente 
deux monstres, liés par le milieu du corps, a^ant deux avanl-t 
mains et point de croUpe. Sur l'autre , on voit deux monstres 
fiinta8tiquess'entrehattant.CétBit un sujet fiivorf dessÊulpteurs 
du mojren-âge. Je croîs ces deux bas-reliels du commencement 
du XXII* siècle^: l'exécution en est grossière , mais supérieure 
cependant à celle de la plupart des sculptures que j'ai déjà dé- 
crites. 

^2 
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perçoit presque aucun prbgrès dans les deux 
siècltes isulvânt^, A la vérité, je ne connais de 
cette époque que dès pierres tttmlilaires encas- 
trées ^dansie pavement de plusieurs églises, 
comme par exemple le tombeau d'un évéque 
^ Spinola dans l'église de Saint-Pierre, à Boni£a- 
dk), celui deMtdona Sirena^ fiemme-de Rmucdo 
délia Rocca , (fans le couvent de Saint-François 
à Tallano: ce dernier porte la date dé 1498. Il 
est impossible d'imaginer rien de plus mauvais. 
Ce couvent néanmoins passait pour im des plus 

« « 

riches, et son église pour une des mieux déco- 
rées de la Corse. Elle fut bâtie par Rinuccio, 
seigneur puissant d'au-delà des monts, d'abord 

partisan des Génois , puis leur ennemi acharné. 

> 

Par suite de la révolution, on a transporté du cou- 
vent dans la paroisse de Santa-Lucia de Tallano 
le petit nombre d'objets d'art qu'il avait reçus 
de son fondateur, entre autres un charmant pe- 
tit bas'-relief, ^représentant la Viergfe et l'Enfent 
J^sus en marbre blanc. C'est le seul morceau de 
la Renaissance vraiment remarquable que j'aie 
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rencontré dans toute la Corse. Dans la sacristie 
de la même église , et derrière le nl&itre-autel , 

« 

on voit quelques tableaux qui proTieimeiiit d'un 
retable du monastère de Saint-FraUçois ; oe srnit 
des figures de saints ou ée^ compositions ascé- 
tiques comme le Çourbtinetaient de la Vier|;é , 

f, 
toutes de petite proportion et d'un fim précieuXjy 

qui rappelle un. peu les ouvrages du Belih. 
Plusieurs têtes se distinguent paÉ* la nbblessie et 
la naïveté de l'expression. Je ne doute poitatt t|tte 
ces tableaux et quelques autres , qui sontrest^ 
dans le couvent , n'aient été peints 4n Italie. Uk 
ne portent pomt de nom d'auteur ^ «tel: m'ont 
semblé fort antérieurs à la consthiction du txM- 
vent qui ne date qt^ de l'année 1491^» 

ê 

Dans plusieurs églises de Bastià et d'Ajacçio, 

... , • 

on voit quelques tableaux de Fécole génoise ^ 

mais aucun ne m'a paru digne d'être cité, et la 

plupart ne sbnt, je pense, que de médiocres 
copies. 



t. 



I 



^80 VOYAGK 

Je 9'ai vu dans les cabinets de quelques ama^ 
Jteurs de Bastia et d'Ajaccio que très-peu de 
meubltss anciens , et fouft de fabrique étrangère. 
Les arnifô du moyen^âge sont également très* 
rares, et je n'en connais point qui remontent au- 
delà du XVII® siècle. Phiiippini, parlant de la 

■ 
passion de ses. compatriotes pour les armes à 

fêUy disait que des^gens qui n'avaient qu'un 
chapip le vendaient pour se procurer une belle 
arquebuse; qu'il n'y avait pas un Coi*se qui n'en 
possédât une ou plusieurs , en très-bon état. 
Que sont devenues toutes ces ariçes ? Pendant 
.longtemps , un fusil a été pour un Corse , et est 
encore p0ur beaucoup de personne un objet 
non de luxe , mais de nécessité. Je crois donc 
qu'à ttiesure cjue les armes à feu se sont perfec- 
tionnées, les arquebuses se scînt échangées pour 
des mousquets, les mousquets pour des fusils, 
igajourd'hui, les fusils à pierre disparaissent de 
l'île, et îl n'est pas rare dé voir entre les mains 
d'un paysan en guenilles un excellent fusil à 
deux coups, avec des batteries à percussion. 



* ' 



^ » 



£N GCmSE. 484 
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• Je viens , Monsieur le Ministre , de vûus fiaire 
connaître les résultats de ma tournée éh Corse, 
résultats presque négatifs, car je n'ai guère eu 
qu'à constater la rareté et le peu d'importance 
des monuments de ce pays. Je suis loin de les 
avoir examinés tous, mais je doute qu'on en 
puisse trouver d'étrangers aux types que j'es- 
sayais tout à l'heure de caractériser. S'il m'ap- 
partenait d'indiquer à vos correspondants et 
aux antiquaires qui parcourront la Corse après 
moi un sujet de recherches, je leur conseil- 
lerais de les diriger particulièrement sur ces 
monuments appartenant à une époqu^et à une 
civilisation mystérieuses, et dont je n'ai pu vous 
signaler qu'un bien petit nombre. Décrire, par 
exemple, les Stazzone et les Statitare encore peu 
connues; étudier la circonscription de ces mo- ^ 
numeuts étranges ; explorer les lieux où l'on peut 
supposer leur existence; recueillir des rensei- 
gnements précis sur ces urnes singulières t[ui 
renferment des cadavres , et sur les objets qui 
les accompagnent; çnfin, rassembler tous les 



. j 



Ui VOYAGE £N GOASE. 

doc^ioe^tSt |:ous les faits, qui peuvent conduire 
à la cQD&aiâsauoe des origines d6 la Corstt s veilk 
des travaux (pai, je pense , pourraient rendre 
U9 véritable service i FarciiMogîe et: à rbistoÎTe. 



NOTES. ^ 



La plupart des notes ci-jointes m'ont été commnnir' 
qaées avec le pli|s généreux empressement par M. Gre- 
gori , conseiller à la cour royale de. Lyon ,^à qui Toii 
doit rèxcellente édition de Filippinî et de Petrus Cyr- 
neus, publiée en 1832, aux frais de M. le comte Pozzo 
di Borgo. A chaque volume , M. Gregori a joint , sous 
le titre d'Appendice , des dissertations du t>lus haut 
intérêt sur I^i géographie , le gouvernementales magis- 
tratures du pays, enfin, quantité d'actes et de diplômes 
inédits qui jettent une kimière nouvelle sur des év^e- 
ments jusqu'alors peu connus. Cet ouvrage a été distri- 

bué gjcatis aux cheCshlieux de canton de la Corse. M. Gre- 

» ' *. ♦ 

gori s'occupe en ce moment d^unè histoire générale de 

♦ * 

Vile \ qui , j'espère , ne tardera pas à être publiée. 
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NOTE A. 



LE CHRISTIANISME EN CORSE. 

Le christianisme a dû être introduit en Corse pen- 
dant le IV* siècle et peut-être avant. Le martyre de 
Sainte- Julie , dont la légende a été publiée par les 
Bollandistes , doit avoir eu lieu entre les années 470 
et 477. 

En 484 , un évoque de Corse fut relégué dans Tinté- 
rieur de TAfrique, par Hunneric , roi des Vandales. 

Du temps de saint Grégoire , au commencement du 
TU* siècle y la Corse n'avait pas encore renoncé tout 
à fait au paganisme. JCe pontife écrivait à Pierre , 

« 

évêque d' Aleria , en 598 , la lettre suivante : 
<x Susceptis epistolis fraternitatis vestrae, magnas 

■ 

omnipotenti Deo gratias retuliiàus : quia de congrega- 



j 



tione multamm animamm nos dignatns es releyare. Et 
ideo fraternitas yestra sollicite stadeat opus qaod cepit» 
aniiliante Domino , ad perfeçtionem deducere. Et sive 
eos qui aliquando ûdele&Juerunt^ sed ad coltom idolo- 
rom negligentia aut necessltate faciente revers! snnt , 
festinet cnm invictapœnitentiaaliqnantonim diemmad 
finem redacere , ut reatum saum plangere debeant, et 
tanto ûrmvf jtenp^t hoc ad f^q^ I)eq adjuvante 
revertontar, quanto illad perfecte defleverint nnde 
4i^^dopt; vive eos gui necdvm baptisatt sur^t ^Aa^iy- 
\mi\Of rogaudo, de yentnro jadicio teirendo, ^atiopeni 
qaoqne reddendo, quia ligna ei lapyies cq\ffe pon 
4ebent , festiqet fratemitas tua omnipotenti Popnino 
congregare ; et in adventH ejns cam districtos dies jadi- 
cii yenerit , in nomero sanctomm possit toa sanctitas 
ioyenîri. Qnpd eD|pi ppos vtfliqs et si^lûnins actKpfos 
es, qaam ut d<é apHnamni yin^catione et collectione 
cogites, et tao doniino, qoi tibi locnm prsedicandi dédit 
immortale liaernin reportes. Transpusimw a^tem 
fratemitati tuœ quinquuigîiita spllllos , fd yestiipenti 
eorum , qui baptizaudi sunt, compi^pflà ; presbyterp 
quoque ecçlpsia^ qiuB in NegfufinQ n^onte sita es(, pK^^ 
sessdonem qnam tua fratemitas petiit, dari fecimus, 
ita ut quaiilutn pnpitat, lantum 4e spU^s qijios aci^pere 
consueyerat , minus ^ceipiat. 



EN CDBgï:. 4OT 

Vestra autem fraternitas petiit tit sibi episcopum in 
ecclesia qaae non longe ab eodem monte est, facere 
debeat : qood omnino ^bep^ir yccepi : quia quantum 
yicina fuerit tantum prodesse animabus ilUc consistent 
tibus amplius potuerit. i> 



Ad Petrum Episcopupi (Âleriensem) . 
Sancti Gregorii papœ Registri Epistolanim L"" 8<>. , 
epist. L 
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NOTE B. 



Le pea de saperstitioDs populaires qui sont venues à 
ma connaissance m'ont paru conservées plutôt par res- 
pect pour leur antiquité que parce qu'on y attache 
encore quelque croyance. ^ 

La plus ordinaire est Tidée antique qu'on peut jeter 
un sort, soit par le regard soit par des éloges. Gela s'ap- 
pelle innochiare, annochiare. Tout le monde n'a pas le 
pouvoir de nuire par les yeux ; il faut avoir le mauvais 
œil , et celui qui l'a fait souvent du mal sans le vouloir. 
Vannochiatura^ par les éloges , atteint surtout les 
enfants. Plus d'une mère lorsqu'on loue la beauté de 
son fils vous dira : Nun me Vannochiate , ne me le Cal- 
cinez pas. Et il n'est pas rare d'entendre des Corses 
dire d'un air de tendresse à un enfant lehetusia mala- 
dettO'^scomunicato, etc., sois maudit, excommunié, 
parce que le charme opère en seiis cmitraûre. On fait 
ainsi un souhait heureux , sans compromettre celui à 
qui il s'aîdresse. 
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J'ai OUÏ parler de quelques bandits (ce mot doit tou- 
jours se prendre dans le sens de proscrit) qui portaient 
sur eux des scapulaires, afin de se rendre invulnéra- 
bles. Il y a un mot pour exprimer cette sorte de charme , 
c'est ingermare.. On y croyait beaucoup en France 
au xW sièâe, et Ton se rendait dur^ c'est-à-dire in- 
vulnérable, au moyen de certains amulettes. 

Yoici enfin une derrière superstition dont j'ai été 
témoin. Une femme enfonça, en ma présence, un tison 
éteint dans un tas de^maïs placé sur Taire. J'en deman- 
dai la raison , et elle me dit , après s'être un peu fait 
prier , et d'un air tout honteux , que cela empêchait 
les 8treghe,leA sorcières, d'enlever le grain. — Il y a 
deux ans que je vis à Jargeau , près d'Orléans , un feu 
de la Saint-Jean , solennellement béni par un prêtre 
en ét61e..Les femmes et les hommes se précipitèrent 
sur les brandons et les emportèrent, afin , me dit-on , 
d'empêcher le tonnerre de tomber sur leurs maisons. 
£n 1839, j'ai vuàChambôrd un tison semblable cloué 
au-dessus d'une. porte du château. 

J'ajouterai qu'on brûle ou qu'on assassine en France 
deux sorciers, bon an mal an , et qu'en Corse , On leur 
laisse pratiquer leur magie à leurs risques et périls 
dans l'autre nibnde seulement. 
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fw 



ÂLERiÀ. 

Nodiine aatem a^uèillnstri» est, et situ et ambita 
patens ; ceterum nihU residui habet, prœter excubia- 
rum arcem , equitumqae cbhortem atqae residentîam 
Locum teneàtis, eo translatam anito 1689, pro faciliori 
administratioDe jostitiœ popalis plebaniarom, yeletiam 
pro introdactioDein eam incolarum ^^sed adhnc parva, 
seu minima; prout éliam operata fait bolla Innch 
centii lY , anno Î252, pro concessione indolgenti^^ teno- 
risse<iqpntis:,(l) 

Cette bnllé, ïAtéé de Péronse, ett rapportée par 
VgbeQitItaUasaci§.^. ^ 

Epdicoph ^leriensi insîU. Car. 



-< 



EqK>siM nobis tnâ firatenitta% quod «x eo, qiiod 



(t) Canari, Descriptio ConicK. MAuscHt eomiiiiinf(j|iié parM« Orefori. 
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castrum Aleriœ , quod est juita mare in quo sedes tua 
episcopalis consîstit, raris iocolitur habitatoribiis , 
illud frequenterpiratse ^er mare eantes obsideot, teque 
ac homioes dicti castri spoliaptes^ bonis vestris, ac non 
nulli magnâtes, et homines^tuœ diocœsis illud idem, Dei 
timoré postposito facientes, graves tibi et tuis inférant 
injurias. — Quare nobis humiliter supplicarant ut 

yicini multi de Tuscia et tiiis partibus ad habitandnm 

♦ 

ipsam castram yenire desiderent, teque ac jura tua, et 
eccteâiasticaiii liberU^tn abkvjfis n^ pertectttoribus 
def^dere, dam modo altquas sucl^am peccatemm ni- 
dulgentias per sedem apostolicam consequantor, staper 
hoc providere satubriter curaremtis. De tua igitur cir- 
€«it&pectiéfae pienàm in Domino fldnetem bdîerites 
co^jDedendi faire nostro tenkiatibus illiie , et iiÈ>\ méi^ 
tentibus in sproiiiisas ; , Hiam suorum peccâmimMI 
VQ^am de qnibus vere <x>iilriti faerint et mt^tesei , 
quaoi seôandum De]|ln ipsonim animanimialfiti expe- 

dire leideris, aractoritate tibi prœsertim toncediitaiisfa- 

* . . . 

coltatem. 
«Datum Perasii 10 kal mart. anno 10. 1252. 
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NOTE D. 



MARIANA. 

En 1119 , rÀrcheyèqliê de Pi|e, Pierre, ste Tint en 
Gorge arec un nombreux cortège. Voici en quels termes 
il est rendu compte de cette expédition. 

Postdisceflsumyenerabilis papffiGelasii, Petms Pisa- 
norum iffchiepiscopus, cnm Petro oetidinali ecdesi» 
Romanœ iegato, et cum ebcleste Pisan» canonids, 
atque cum ndehrando jud^ce* et .Piswomm tune cou- 
suljs, aliisquePisanisciyibus, inC^rsiçam iyit, ibique 
honorifice receptus , in conspectn cleri et popiiliiCk)r- 
sicani Marianensem electum pontiicem , et illius ecclt- 
siam comecravit, âliorumqne Corsicœ Pontificita obe- 
dientiam et fidelitatem.ré'cepit. -— Ânno Incamatioius 
1119. — (1) 



(i) Anonim. dégesta Pisan , apnd Mnratorlî rerum Italie, script, t, 6o. 
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Ne pourrait-^n pas avancer (jae c'est à cette époque 
que la Canonica de Mariana a dû être restaurée? . 

En 1550, elle était à peu près dans l'état où* elle est^ 
aujourd'hui. 

y : • *• 

( Noté coomuniquëe par Jl. 6ref|pri. ) 



#- 



^5 



i 
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NOTE E. 



SAINTË-GàTHERINE.DE sisgo. 

9 

L'église de Sainte-Catherine de ^sco a été fondée 
près des mines d'nne ancienne abbaye , dont rantiqoité 
remonte à Tannée MO de notre ère. Vitalis (1) dit avoir 
lu dans une ancienne donation faite par le marqnis de 
Massa , seigneur de Corse , aux moines de Monte CristOj 
le nom de cette église on abbaye indiquée sous la dé- 
nomination de Sanctà Maria Magdalena fluminis 
SauTi. Cette même église passa ensuite aux moines des 
Camaldules en yertu d'une bulle de Clément YI , yers 
l'année 1342. Semidei ^ en parlant de la tour dont on 
Yoit les ruines sur la pointe de So^ro, dit que ce cap 
portait anciennement le nom de Sauro^ . (à) 



(z) Vitalis , Sanctnario di Conica, paf . 195; 

(a) Premondo l'artemîtà degli scogU che spingono la firpnta in nara» ima ton* 
denominata smgn die anticanmite dicerasi Smurc e qjaâfi era fondata on abaaia col 
litole di Santa-Maria-Iladddaia ddk Chiaaa, pur oia «ene.oMenrano le semplid 
nttra. 

Semidai , descrinone del regno di Conicè, pag. 47>* x vol. in*4, NapoUt 1737. 

( Note oommnniqQée par M, Crref ori . ) 
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NOTE F. 



«k 



TOURS. 

Le littoral de la Corse était défendu par des tours 
dont la constriiction ne remonte pas au-delà du 
xiy^ siècle. Ces constructions ont eu lieu wx dépens 
des habitants^ qui tfe sont imposés extiitordinaireidient 
peur garantir leur littoral des incursitas des pirates 
barbaresques. Le nombre de cesrtours était de 85 au 
commencement du xviii' siècle. Canari en a fafF la 
répartition dp la manière suivante : 

16 sur la côte nord de File. 

3&> sur la côte occidentale. 
6 sur la côte méridionale. 

30 sur la côte orientale. (1) ^ 



(i) Canari, delcriptio Conica, Hss. 

( Note conimaniqo4« par M. Ofeçori. ) 



• . I 



«I • 
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>. 
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POÉSIES 



POPULAIRES CORSES, 



Je joins ici quelques poésies populaices coiises. 
Lorsqu'un homme est mort, particulièrement lorsqu'il 
a été assassiné, on place son corps sur une table; et les 
femmes de sa famille, à leur défaut des amies , ou d6s 
fenimes étrangères connues pour leur talent pHétique, 
improvisent des complaintes en yers dans le dialecte 
du pays. Quelquefois c'est la fille , la temmt même du 
mort qui chante ou déclame devant son cadavre. Cet 
usage eiiste aussi ch^ les Grecs, où cette sorte de 
lamentation funèl;^ se nomme MotpioXoyt* £q Corse ^ 
on l'appelle *Voceru , Buceru^ Buceratu , sur lA cète 
orientale ; — au-delà des monts, BalMa. Le mot wKeru^ 
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▼ient du Utinvàciferare, dont les Corses ont retranché 
deux, syllabes. 

(«e thème ordinaire de ces chants est la vengeance ; 
et il n'est pa| rare qu'une célèbre buceratrice fasse 
prendre les armes à tout nn village par la vefve saa- 
yage de ses improyisatiws. 

Si le mort a succombé à une maladie , le yoceru n'est 
qu'un tissu de lieux communs 9ur ses vertus, etc. En 
général , c'est sa femme qui parle et qui lui dit : Que 
te manquait-il? N'avais-tu pas une maison? un che- 
val? etc., etc. — iPoorqum nous as-tu quittés? 

Un homine mourut dernièrement de la fièvre à 
Bocognano ; ses amis vinrent Tembrasser suivant l'u- 
séfgè de cette localité ,^ et l'un d'eux lui dit : Ochetu 
fùiêimoffo dette mala morte y favremmo vendieatofO 
qiie n'es^tu ntort de la maie mort (c'est-à-dire* , assas- 
riné) y BOUS f amiîons vengé! — On le voit, la Corse est 
eticor^oiii de réssend>Ier au continent. 



f . . . * I 

! i 
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- SERÈNATA 

D'UN PASTORE DI ZICAV(^ 






9 

» 

ÀDdare minnf'yao da Saccillenza 

E d'nna lattra ti vodni accasari. 

Lu prima jania ch' idrn teni udienza , 

Unu mimuriali ci vud dari. 

Si la jostizia non ny fa clenuBnza «> 

A dru ministra mi yodru appiilari , 

« 

t Parchi tu bali viyi di put^Dza. 
Essere «math e non bnlir amari. 

- Ma s' t' bai firieerfdi bnHfeimi amani 
Quista è lu modu cl|i t' bai da tineri : 
Btstemia , quannu mi senti^arlani , 



• 4 






£N CORSE. 204 



w r 



^ SERENADE ^'^ 

D'UN BERGER DE ZICAVO. 



Je veux dJler par-devant son excellence , — pour 
faccusér de vol : — le premier jour qu'il tiendra l'au- 
dience, — je lui remettrai un placet; — si la justice ne 
m'est clémente, —j'en appellerai au ministre, — car 
c'est trop superbe à toi — d'être aimée , et de ne pas 
vouloir aimer. 



Mais si tu as l'idée de me voiiloir aimer , — voici la 
façon dont tu dois t'y prendre : — maudis-moi quand 
tu m'entends parler ; — signe-toi , quand tu me vois 



(i) L'usage des ftnnades se pas^ 11 y a pea d'années encore elles étaient très, 
fréquentes : on chantait aTec un accompagnement de guimbarde , et entre chaque 
couplet tous les musMens faisaient une décharge de leurs armes à feu. 
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E fotti croci , qnaima ta mi yecK. 
Allor la jenti nirn pinzerà mali 
y idennu che mi fai tal dispiacchieri , 
E p^ la sera maana mi à duamam j| 
Par qualclû tQ fidatta missachieri. 

Gioja de' cori ej' sempre V ho chiamatta, 
E per amari a tia , so-ja sorda e matta : 
Pattu più chi nnn patti uqu dannatn^ 
Sto in didru infemu e ti damannu ajatta. 
ingratta donna, è parchi m' bai tmrlattii? 
E quistu petta parcbi Y bai fœrnttu? 
E medru essere amwti, e nnn amattn» 
Ch' essçri amanti amattn, e poi tradnttn. 

Gioja, ta m' ha' ridottn a singhin tali : 
Yo-ja à la missa, e nnn so dnve sîa. 
^ Nun ascolta parodra di^a missali , ' 

E nnn so-jn pia di dr' Ave Maria ; 
Qaann' qn la dica, nndrannn m yali, 

Parcbi cp SO-ju A tia troppu riali • 
In ofgÙL lo€» sempre ti barria. 

Qiiann' eja ti veda in qn^fdie loecuitaii 
Ti pregu, anima mia, non ti partirh 
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y^r ; — alorft'Jeg gêna ne penseront jmk à mal, — 
voyant que ta mefMSrcea déplwirs; — et pwifb kBoir, 
envoie-moi cliercbei: ~ iwr qael^ mMflayp fidèle. 



Joie des cœnn je t'ai toujours nommée;— par trop 
f aimer^ je suis sourd et muet; — je souffre plus que ne 
souffre un damné ; —je suis en enfer, et je te demande 
assistance. — femme ingrate, et pourquoi te moques- 
tu de moi? *— Pourquoi ce cœur, Tas-tu féru de la 
sorte? — Mieux vaut être amant sans être aimé — qu'a- 
mant aimé, puis trahi ensuite. 



Ma joie, vois où tu m'as réduit : — je vais à la messe 
et je ne sais où je suis; —je n'écoute pas la parole du 
missel — et je ne sais plus dire Y Ave Maria — quand 
je veux le dire, cela ne me sert de rien — parce que je 
te suis trop fidèle. — Dans tout Kéu je voudrais te voir. 



Quand je te vois dans quelque lieu— je te prie, mon 
ftme, de ne point t'en partir : — laisse-moi dans tes yeux 
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Laflciaini, in teoi qnesti OGehi saziiri , 
Gh' attra nim brama sol ch' i tia yidiri. 
La to iiia]miiacc& mi fa adirari; 
Pegliin chi morta mi borna vidiri , , 
Edra dici che sempre m'adnmtani , 
E chi Dun ti fichiuli, e dqq ti miri. 



So-ja stattu à confissami, o divia mia : 

Sa* chi m' ha ditta lu me cmifissoru? 

Dici ch' affattu eju mi scordi di tia^ 

Chi se ci penzn mi conzummu e moni. 

S' eju la facissi gran pena aviria , 

A nuD pinzari a vo\ riccu tisoru 

Ma quistu è veru, e non dieu bngia : 

Se t' amu ejil peccu, e se nun t'amu eju mom. 



Disidara u malatta risanari , 
L'imprighionattu di prighioni usciri ; 
Disidara u von tempu u marinari , 
Par puteri u viaghiu suu siguiri , 
Dinari, cru, ed arghientu accumulari , 
Par puteri Tintentu conseguiri . 
Eju brama solu di putè bacdiiari 
La to buccucchia, e po doppu moriri. 
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me rassasier ;•— je ne demande autre.chose que de te 
voir. — Ta maudite mère me fait enrager : — pis que 
mort elle yqudrait me voir ; — elle dit toujours que je 
m'éloigne, — que je ne te fasse pas la cour, que je ne te 
regarde pas. 



Je suis allé à confesse, ô ma divinité ,— sais-tu ce 
que nâ'a dit mon confesseur? — U dit qu'il faut 
que je t'oublie, — que si je pense à toi, je me consume 
et je meurs. — Si je le faisais , grande serait ma peine 
— de ne plus penser à toi, mon riche trésor 1 — Tiens, 
voici la vérité ,^ce n'est point une menterie que je te 
conte : — si je t'aime, je pèche, et si je ne t'aime pas, je 
meôrs. 



Le malade voudrait guérir, — le prisonnier de prisoft 
sortir, — le marinier demande le beau temps — pour 
pouvoir continuer son voyage.— Écus, or, argent (voilà 
ce qu'il voudrait) , accumuler — pour en venir à ses 
fins ; — moi , je demande seulement de pouvoir baiser 
*— ta petite bouche , et puis de mourir après. 
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L'uoedni iDnamiuratta spessa gira, 
Ydandii pë lî boschi e hi campagna ; 
E chivi Ganta et qiÛDCi intoma mira^ 
Par ittrnà l'amatta ao caiiqiagiia. 
Quanna po' nuû dra trava , idni s'adira 
E Gnn dnlenti canti idni n lagna : 
Ed eja quanna ti ceirca, e nan ti troyu 
E mille pêne, e mille afanni eju proYQ. 

• 

Ejn V amu tantu, e mi ne do-jn lu vantu 

Chi nissum nnn t' ama quanta e mîa. 

Ti porta scritta in qaistu petta tantu, 

Chi mai nan m'esci da dra fantasia# 

S' ta yaoi sapiri qaantu sia sta tanta, 

£ qaanta il pettu, e dra cor' dedra aima mîa. 

S'intrassi in Paradisn santa, santa, 

E nan travacci a tia , mi n' esciria. 
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L'oiseau énamouré tourne sans cesse — voltigeant 
par les bois et la campagne : — ici, il chante, là il regarde 
autour de lui , — cherchant à retrouver sa compagne 
chérie. — S'il ne la trouve, il se dépite — et tristement 
chante sa peine ; — et moi, quand je te cherche, et que 
je ne te trouve pas , — mille peines , mille tourments , 
voilà ce que j'éprouve. 



Je f aime tant ! Oui, je m'en vante ,-^rsonne ne 

t'aime autant que moi ; —Je te porte écrite dans mon 
cœur, tant — que tu lïé me sors pas de l'imagina- 
tion. — Si tu veux èavoir le cotnbien je t'aime — et du 
fond de mon cœur et du fond de mon &me : — si j'en- 
trais dans le pfirtiâis l»aîtrt;,isaint,-^ et si je ne t'y trou- 
vais pas^ j'en sortirais. 



mm 



m 
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VOCERU DI NIOLO. 



Eju fil%ya a mio' rocca 

Quandu hu intesu un gran rommore ; 

£ra un colpu di facile 

Ghi m'intxunè 'ndru coore ; 

Parse ch' unu mi dicissi : 

— Gori , u to/ratella moire 1 



Corsu ^ndra cammara suprana 

E spalancai-jala porta. 

— (uHo livato 'ndru cuore 1 » 

r 

Disse, ed eju cascai-^ morta. 
Se allora nun morsu anche eju 
Una cosa mi cunforta : 



Bogliu veste li crizoni, 
Bogliu cumprà la tarizetta, 
Pè mosti'à à to camiscia, 
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LAMENTATION FUNÈBRE DU NIOLO. 



Je filais mon foseau 

Quand j'entendis an grand bruit; 

C'était un coup de fusil 

Qui me tonna dans le cœur; 

n me sembla que quelqu'un me dit : 

— «f Cours, ou ton frère meurt 1 » 

Je courus dans la chambre, en haut, 
Et je poussai précipitamment la porte. 

— « Je suis frappé au cœur ! » 

Il dit, et je tombai [comme) morte. 
De n'être pas morte alors, moi aussi, 
C'est pour moi quelque consolation : 
( Je puis me venger. ) 

Je veux mettre des chausses (d'homme), 
Je veux acheter un pistolet, 
Pour montrer ta chemise [sanglante) . 

H 
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Tanda, nimma nnn aspetta 
A tagliasi la so varba 
Dopa fatta b viodetta. 

Â fane a to vindetta 
Quai' Toli chi ci na? 
Mammata Tidna à mon? 
U a to sorella Maria? 
Si Laria nnn era mortn 
Senza starage nnj[i finia. 

D'nna raz^ cnsi grande 
Non lasci che nna snrella 
Senza cngini carnali 
Posera , orfona, zitella..... 
Ma per f ar a to Tindetta , 
Sta sigorn , vasta anche ella. 
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Aussi bien, personne n'attend 
Pour se faire couper la barbe 
Que la vengeance soit accomplie (1). 

Pour te venger 

Qui veux-tu que ce soit ? 

Notre vieille mère, près de mourir ? 

Ou ta sœur Marie ? 

Si Lario (2) n'était pas mort , 

Sans carnage l'afEàire ne finissait pas. 

D'une race » grande 

Tu ne laisses qu'une sœur, 

Sans cousins-germains. 

Pauvre, oipheline, sans mari.. . 

Mais pour te venger. 

Sois tranquille, elle suffit. 



/ 



(t) I^a chemise sanglante d'un homme assassiné est gardée dans une famille 
comme un souvenir de Yengeance. Ou la montre aux fiarents pour les exciter à 
punir les meurtriers. Quelquefois, au lieu de chemise, on garde des morceaux 
de papier trempés dans le sang du mort, qu'on remet aux enfants^ lorsqu'ils sont 
d'âge à pouvoir manier un fusil. 

Les Corses se laissent pousser la barbe en signe de Tengeance ou de deliil. 
« Personne n'attend pour se faire couper la barbe ;» c'est-à-dire* il n'y a penonae 
qui se charge de te venger. 

(2) Ahrévation du nom d'Hilfvio», 
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BUCERATU 

DI BKATWCB DI PDEDICaiOCE, ALLA MORTE d'eMMANUELLI 
DBLLB PIAZZOLE, GIUDICB BI PACB DBL CANTOMB d'o- 

RSZZA. 4845. 



Qiianda ne intesi la nnoya 
Era alla nostra f antana ; 
Dissi : quai notiria corre 
Oggi in Orezza sottana? 
-^ Mi dissero : Aile Piazzole 
Si niacella carne hnmana. 

Passandu sotto San^Pietra 
Eju non vedea pin lume, 
Il mandile ch' avea in manu 
Parea bagnatu nel fiume. 
È per terra il mio columbu 
£ per l'aria son le piome. 

— Ne siamo state à pusà. 
Signer gindice , à San-Pîetru 
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LAMENTATION 

DE BÉATRICE DE PIEDIGROGS, SUE LA MORT D'SMMAlfUEL 
DE PIAZZOLE, JUGE DE PAIX DU CANTON d'oREZZA , 
ASSASSINÉ EN ^8^ 5. 



Quand j'en appris la nouvelle, 
J'étais à notre fontaine ; 
Je dis : — Quelle nouvelle y a-t-il, 
Aujourd'hui, dans le bas d'Orezza? 

— Elles me dirent : Aux Piazzole, 
Il y a boucherie de chair humaine. 

Passant au-dessous de Sàn-Pietro 
Je ne voyais plus la himière. 
Le mouchoir que j'avais à la main 
On l'eût dit trempé dans la rivière. 
Par terre est mon tourtereau , 
Ses plumes flottent au vent. 

— Nous nous sommes reposées , 
Monsieur le juge, à San-Pietro, 
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Nonne vulete muntà? 
V'aspetta il signor Pioyano ; 
Ch'è gia prontu il desini. 

Oggi, si, lu vostra sangue 
Si lu inghiotti lu terrenu. 
Ma si eju mi c'era travata 
Mi lu vuglia pone in senu 
Pûi , spargelu pè le Piazzole, 
Cbe fosse tantu velenu. 

Maladi vogliu lu ditu ! 
Maladi vogliu la man ! 
Quello chi ha tumbatu à boi 
Statu è un Turco o un Luteran ? 
Edipaesevicinu? 
di paese luntanu? 

» 
Du,ye è la 80 oara figlia, 
Ch'ella si compri un mandîle 
E tinge lu nel lu so sangue, 
sangue çusi gentile ! 






I 



EN CORSE. 245 

Ne voalez-votti pa» monter? 
Monsieur le curé W» Btttttd; 
Le dîner est prêt. 

Aujourd'huii 041, votre supg 
La terre le boît. < 

Mais, si je m'^tm trç^^¥é^ ^ 

Je l'aurais [r^emlli et) mis dao» min sein 
Pour le répandra ra^ait^ dup^ 1#§ Piazzole , 
(Tant) Qu'il devint un poison (p<wrt?o«»te«ffner5) ! (1). 

Maudit le doigt ! 

Maudite la main (du meurtrier) ! 

Celui qui vous a tué, 

Était-ce un Turc, un luthérien? 

Était-il d'un pays voisin ? 

Ou d'un pays éloigné? 

Où estsa chère fille? 
Qu'elle s'achète un mouchoir 
Et le teigne dans son sang , 
Ce sang si noble , 



(1) àUuûon à la ch«mise sanglante. L'inproTÎMtrioe Teat dire qu'elle aurait 
recaeSUi le sang du juge de paix, et l'aurait montré à ses amis des Piaxiole pottr 
les exciter a la Tengeance. 
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B poi cîDgeliisi al eoBii. 
Quand'' eUa ha boglia di ride. 

Ora, si , miei cari figli , 
Che son fiitte le faccende , 
Eju vedn che oscite ftiori 
E clascnn ranni prende 
Morta è il gîndice di pace 
Oggi i^a non ri défende. 
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Et qu'elle se le mette aa coq 
Lorsqu'elle a envie de rire. 

Or, sus, mes chers enfants, 

Plus d'affaires. 

Je vous vois sortir, 

Et chacun prend les armes. 

Il est mort le juge de paix , 

n ne se défend plus. 



(i) Ces denx lamentations m'ont été communiquées par M. Gapel , conMilLer à 
la coar royale de Battia, qni prépare en oe momen| on trarail du plus haut intérêt 
svr les nuenn et les usages de la Corse. 



i^M 
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BALLATA 



*** 



FATTA SULL' €ORBa WmO »4 HâlU MT^ W !•«▼» 



caro délia SQrella , 
Fratello pegno amà' ! 
Lu mio ceryo pilibrando 
La mio falco seoza aie! 
Possibile che Ella sia! 
No la credo manco avale, 
y i vedo coD li miei occhj . . 
y i tocco colle mie mani ! 
caro délia sorella, 
Baccio le vostre fantani. 

Lu mio marmaro piantato « 
La vapore mezzo mare. 
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IMPROVISATION 

DE MARIE R"**^ , A l'OGGASION DE LA MORT DE SON MARI, 
ASSASSINE AVEC SON COUSIN^ SUR LE CHEMIN DE TAL-* 
LANO A LEYIE (^858). 



Amour de ta soeur (1),— frère, objet aiBié,--mon cerf 
au poil brun 9 — mon faucon s^s ailes I —Se peut-il 
qu'EUe soit (2) ici ? —je ne le crois pas encore mainte- 
nant. — ^Je vous vois de mes yeux ; —je vous touche de 
mes mains , — époux çtiéri , -* je baise vos fontaines 
(sanglantes). 



mon rocher de marbre,— ma vapeur sur la mer,— 
mon héros fait au pinceau , — enfant des villes, — tant 



(i) Eo Corse, le tenne d'affection entre cfioiuc «H fntteUt^ «urella, firdre, sœar, 
Bo Espagne , c'est hijo, hija, fils, fille. 

(a) La mort. On ne la nomme pas, pour éviter nn mot néCaste, C'est par un 
motif semblable qne les Grecs ont nommé les Fnries, Enménides, et les paysans 
écossab, les fées guidfoikt itt bonnes gens. 
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La mio fatto allô pinello 
Yenuto dalle ctttane. 
Tanda yidi che à Maria 
No le potea darane I 

La mio scorto pè fagi , 
La mio bravo pè parane ! 
Se la , si fosse trovato 
Colle suoi arme aile mane 
Noa si lascea far torto 
Non le faciane maie. 

* dolce pia di lu miele ! 
manso pia di la pane 1 
Paria che Dio Tavessi fatto.. . 
Maria, colle mio' mane. 

Qaanto yi fecene honore 
Qaando alzeste a Leyie ! 
Sortini tatti li signori ; 
Poi vi diene le yiva. 
La mattina di lo vescô 
Paragone non ayia. 
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de bonheur , Marie le voyait bien , — ne ponvait 
durer. 



Habile pour fiiir (1) ; — brave pour combattre de 
pied ferme,— s'il s'était trouvé,— avec ses armes à la 
main,— il ne se laissait pas insulter, — on ne lui faisait 
point de mal. 



Plus doux que le miel, — meilleur que le pain,— on 

eût dit que Dieu l'avait fait que Marie même l'avait 

fait de ses mains. 



Que d'honneurs on vous fit — quand vous montâtes 
à Levie ; — tous les messieurs sortirent— et vous don- 
nèrent les vivat/ — Le jour de l'entrée de l'évoque — 
ne pourrait se comparer à ce jour-là. 



(i) C'est une etprenion tout homérique. 
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Se ella Tayessi sapata 

La yostra sorella Maria!.... 

Perche tatto la mio sangoino 

In yita a yoi la yolia. 

Ed aomini qaante mosche 

Manda cal eja yolia 

E poi mette mi alla testa 

La yostra sarella Maria. 



Arriyata alla yostra porta 
M'ayete trattata maie; 
Non siete sortito faori 
A yoler me scayalcare. 
Ci son' intrata a trece stese 
Fratello ne yostre sale. 
E poi c' eja ho troyato a yoi 
Spanzato como 'on majale. 



lir mio Zacebero eanto 
La mio miele délia m^^mi I 
Mi sento fiiggé la sangae , 
Fratello, per ogni yena. 

Quanto che la mio baba 
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Si elle Tavait sa — votre sœur Marie K.. — • toute ma 
lignée — vous voulait eo vie ^ — de» hommes aussi nom- 
breux que des mooehes — je les aurais amenés ici— et 
je me serais nodse à leur tète, — mok votre sœur Marie. 



Arrivée à votre* porte —vous m'avez traitée mal ; — 
vous n'êtes point sorti dehors— pour m'aider à descen- 
dre de cheval; —* Je suis entrée les cheveux épars — 
mon frère, dans votre salle — et là je vous ai trouvé — 
décousu comme mi sanglier. 



mon sucre , — mon miel des sables , — je le sens , 
voilà que mon sang se retire, — mop frère, de toutes 
mes veines. 



Que de projets , mon papa — avait conçus — il était 
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Avea Toluto Cune* 
Era ddato neUa pie?e 
Teso a?ea 1q cannodiiale; 
E poi mi avea scelta yoi, 
'O pegDO particolare. 

Alto qaanto lu sole! 
largo qaanto lu mare) 
Bastava che voi fosse stato 
Men' che yoi di meditani. 

Le ricchezze in questo Inogo 
Fossene state amare ; 
Con vosco , la sua sorella, 
Mené fosse andata à zappane. 
Perche non avesse pianto 
Fratello, di questo maie. 
Se la fosse per la robba, 
Per impegui, o per danari, 
Caro della snrelUi, 
Non yi lasciava manda; 
Che insu y'era lu finme 
E ciù* y'era lu mare. ' 
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monté au village — avait braqué sa lunette (1) {pour 
vous voir venir) , — et vous m'aviez choisi — comme un 
objet de prédilection. 



Vous étiez haut comme le soleil , — vaste comme la 
mer ; — il eût suffi que vous fussiez — la moitié moins 
grand que vous n'êtes. 



Les richesses en votre endroit— me furent amères : 
—avec vous, votre sœur — aurait pioché la terre;— elle 
n'aurait pas versé tant de larmes ; — frère , pour un tel 
malheur.— Ni les biens — ni les^ relations, ni l'argent — 
époux chéri — ne vous ont pas séduit ; — là, ( chez moi) 
c'était un fleuve ( de biens ) , — ici ( chez vous ) c'était 
une mer. 



(i) L'habitude de se mettre en garde contre les surprises a renda eomman, ea 
Corse, l'usage des laoettes d'approche, l'resque tons les bandits en portent. 
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Mamma siele la mia. 
Mi era hifertnata di tatto. 
£ra lu arbore forte 
Caricato d' ogDi fratto ; 
E per me, la syenturata 
Non c'è che raine e latto. 

Elu non c'agio fatto letto, 
No meno impastato pane ; 
Eju ci son' 'ntrata jer'sera ; 
Mené yo' anda' stamane. 
Gôme me iftSTentnrata 
Nata nmi ne* sia mai I 
Sta mattinami so' measa 
Tutta bifoux e di fiora. 
Ma mi l'agio da leva; 
FrateUo s'appressa Y ham. 
IT agio da mette a dosso 
Ejn la tinta vitriola. 
Fin tanto che la vita dora 
Vestita da capo à coda. 
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Mère (1), vous deveDez la mienne.—- Je m'étais in- 
formée de tout. (?) — Il était l'arbre fort — chargé 
de tous fruits , — et pour moi , malheureuse , — il n'y 
a que ruines et deuil. 



Moi qui n'avais point fait (encore) le Ut — ni pétri le 
pain, — moi qui suis entrée hier,— -je m'en vais ce ma- 
tin.— Malheureuse que je suis, — pourquoi suis-je née ! 

— Ce matin je me suis parée ; ^ j'étais toute fleurs et 
bijoux:— voilà qu'il faut que je les ôte.— Frère, l'heure 
est venue, — il faut que je revête — les noires couleurs; 

— tant que ma vie durera (2), —j'en serai vêtue des 
pieds à la tête. 



(i) JesoppoM qu'elle s'adresse à sa belle-mère. 

{2) On porte le deoil d'un mari toute la vie. 11 est excessivement rare qu'uni» 
veuve se remarie. 
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EjQ da mercordi dàmane 
Erane aspettativa, 
Sempre guardando la strada 
Se eja vi vedia venire , 
Non pensando che voi fossi. 
En bocca degli assessioi. 



Ah I chi mi Tavessi detta 
La mattina dei nataU, 
Qaando che à Levie 
Voi yolesti alzani ; 
E poi d'ana occhiata sola 
Voi ci volestecascani. 
Se non vi fossi piaciata 
Qnanto daria stammane ! 



De tatti li miei fratella 
Ci n'agio ono ne' cumpagnia, 
Antonio alla campagna, 
Pierraccio alla Bastia. 
Qoanto da coi a cola 
Che, ahi me ! pioye ruine. 



r 
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Mercredi dès le matin —j'attendais impatiente— les 
yeux fixés sur la route — espérant vous voir venir : — 
las 1 je ne pensais pas que vous étiez — dans les pièges 
des assassins. 



— Ab I qui me Teût dit — cette matinée de Noël — 
quand à Levie — vous voulûtes monter -— et qu'en un 
clin d'œil (1) — vous tombâtes ! —Pour ne vous avoir 
pas plu — combien je donnerais aujourd'hui ! 



De tous mes frères — pas un n'est auprès de moi : 
Antonio erre en proscrit ; — Pierruccio est à Bastia. 
D'ici, de là— hélas I le malheur pleut sur moi. 



(i) J«ne sais pas star d'avoir saisi le sens de ces dens vers. On peut aassi trt' 
daire : que d'un senl refard •• tous derintes amonreux de moi. 



t 
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BesteniDiià voglio il rè, 
Maladi la tribunale. 
Perche il disarmameoto. 
Nan l'aviate da fà. 
Lo tempo degli assessini 
A punto e questo d'avalé. 
Se Tayia le saoi arme, 
Giacomo non avia mala. 
Temuto piu che lu fuoco, 
Stimato piu che lu mare. 
Ahi me ! nun mi n'importa 
Fate pur* come vi pare. 

A contar le so' bravezze 
Nun Yorrei ser una donna; 
Ci sarei volato ser poeta 
Andato a gli collegi a Romma ; 
In mano trattar la piomma 
in testa portar la corama. 
Se l^avessi da scrivini , 
Se ravessî da stampani , 
B'argento vorrei la piomma 
£ d'oro la caramare. 
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Je veux blasphémçr contre le roi, — Qiaadire le tri- 
banal : — ce désarmement, — - vous n'eussiez pas dû le 
prescrire (1) ; — le temps des assassins — c'est le temps 
d'aujourd'hui:— s'il avait eu sesarmes^— Giacomo vi- 
vrait encore, — plus redouté que le feu, — plus honoré 
que la mer. — Hélas! rien ne m'importe plus; — faites 
de moi ce que vous voudrez. 



Pour conter ses vaillantises -—je ne voudrais pas être 
une femme; — j'aurais voulu être poète, — avoir étudié 
à Rome,— manier la plume, — porter en tête une per- 
ruqne ( comme un docte abbé) : — Si j'avais à les écrire, 
— si j'avais à les imprimer, — je voudrais une plume 
d'argent, — un encrier d'or; — pour encre je voudrais 
tonte l'eau de la mer ; — pour papier je voudrais — la 
plaine de Mariana. 



(i) AUasion ii la défense d« porter des armes, hors le temps de la chasse. 



J 
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Per inchiostro ci vorria, 
Tatta Tacqua di lu mare, 
Pè papele ci vorria 
La piana di Mariana. 

m 

Go che s'è fatto in Tallano 
Non rha fatto mai nessnno. 
Perche Tayete ammazati 
Senza aver' fatto maie alcuno? 
L'avete pigliati innocent! 
Corne Dio omnipotenti. 



il 
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Ce qui s'est fait à Tallano — personne ne l'a jamais 
fait: -—pourquoi les avez-Yous tués — eux qui n'avaient 
point fait de mal? — vous les avez pris innocents — 
comme Dieu le tout-puissant. 
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